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F^REFACE

La question du Maroc qui, il y a quelques mois en-

voie, se présentait, à tous points do vue, sous une

forme si complexe, si délicate, paraît être maintenanl,

<'n principe, à pou pnl's résolue.

A la suite de laccoid récemment conclu avec l'Anglo-

(erre, la France semble enfin avoir reçu de l'Europe

la mission do faiie cesseï- l'étal d'anarchie qui rôun»'

dans l'empire du Maghreb. Hollo t;\che sans doute de

<onquérir à la civilisation un pays aussi beau, au^<i

jiche et aussi peuplé que le Maroc !

Et la France a répondu à celle marque de confiance

on allii niant hautement et sincèrement sa ferme inlen-

lion d'agir avanl tout ])ar\l]<iunwnl.

On ML' saurait trop applai'dii' à une |)areille décla-

ration; mais, dans les questions coloniales, la réussile

(Jépond pros(pi(' uniquement île la préparation. Là, plii>

que p;iil(iiil aillfiiis. il laul loul prévoir, no l'ion lais-

ser au hasard, envisager minuliousemenl toutes les

éventualités.

Il y a donc lieu de se demander, étant donné le tem-
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pérament fanatique et belliqueux des populations qui

habitent le Maroc, si, par suite de circonstances impré-

vues, nous ne serons pas obligés un jour ou l'autre de

faire parler la poudre.

Il faut espérer que, grâce à l'expérience acquise dans

nos expéditions lointaines, et qui nous a donné, enfin,

une méthode coloniale, une telle hypothèse ne se réali-

sera pas. Il n'en est pas moins prudent tout au moins

de l'envisager, afin que, le cas échéant, nous ne soyons

pas pris au dépourvu. Le vieil adage latin « si vis

pacem para bellum » reçoit là encore, et une fois de

plus, son application.

Voilà pourquoi nous avons cherché à nous rendre

compte comment pouvait et devait être conduite une

expédition militaire dans l'empire du Maghreb. Pour ce

faire, nous avons recouru à la méthode classique, em-

ployée actuellement à l'Ecole de guerre, et qui consiste

à demander aux campagnes du passé les enseigne-

ments pour celles de l'avenir.

Il est bien certain, en effet, que si, depuis que les

hommes se livrent à la guerre, l'armement a subi de

nombreuses modifications, les grands principes straté-

giques et tactiques sont par contre restés immuables.

Nous avons donc cherché si l'histoire là encore ne

pourrait pas nous fournir de précieux enseignements

sur les procédés de combat des Marocains et les moyens

à mettre en œuvre pour vaincre leur résistance.

Or, sans remonter aux nombreuses luttes que les

habitants du Maghreb eurent à soutenir aux xvr, xvir

et xviii* siècles contre les Portugais et les Espagnols,

les deux dernières guerres qui mirent en présence les
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Européens et les Marocains, celle de 1844 (France et

Maroc) et de 1859-60 (Espagne et Maroc) nous ont sem-

blé pouvoir fournir les enseignements les plus utiles.

C'est ce qui nous a décidé à en entreprendre l'étude.

Nous ne ferons qu'effleurer toutefois la guerre franco-

marocaine de iSii, qui est généralement assez connue.

D'autre part, cette campagne du maréchal lUigeaud,

terminée si brillamment par la bataille d'Isly, fut si

courte qu'elle ne présenlo, au point de vue didactique,

à côté de celle de iSoO-GO, qu'un intérêt relatif.

On ne saurait oublier, d'ailleurs, qu'en ISi'i le

maréchal Bugeaud n'a pour ainsi dire pas pénétré au

Maroc, qu'il n'a eu affaire qu'à la cavalerie marocaine

envoyée en toute hâte à sa rencontre, et qu'ainsi que

lui-môme l'écrivait quelques jours avaid la bataille

d'Isly, il lui eût fallu « des moyens tout autres pour

pénétrer au Maroc (1) ». Nous avons tenu néanmoins k

exposer cette campagne parce qu'elle a donné l'occa-

sion au maréchal de mettie en lumière, et cela prati-

quement, certains principes tactiques absolument fon-

damentaux pour la conduite de la guerre en Afrique,

donc indispensables à comiailro.

La guerre hispano-marocaine d<' Isr.O-f.O. quoique

(1) Lettre du niar. elial HuRean.! au prince de .Joinville, lo

3 juillet 1844 :

(( Mais si nous ne pouvons obtenir une bonne paix par les atta-

(lues de mer. il faudra bien se décider à faire quel<|ue chose de

plus sérieux en allant à Fez. qui est la plus grande et la plus

riche ville de IVnipire. On peut y aller avec 15 à 20.000 hommes

d'infanterie, 3 réginu-nts de cavalerie d'Afrique, une vingtaine

do bouches à feu bien approvisionnées et des moyens suffisants

pour transporter des vivres pour un mois (2 'i 3(K) voitures, 3.000

bêtos do somme), etc.. »
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généralement assez peu connue, est plus suggestive,

plus intéressante à tous points de vue; aussi l'avons-

nous étudiée tout à fait en détail. Elle semble donner

une idée assez exacte de la façon dont une troupe

européenne comprenant les trois armes et de gros effec-

tifs, aurait à marcher, stationner et combattre en pays

marocain.

Les Espagnols, dans cette campagne, engagèrent

près de 55.000 soldats, auxquels le Sultan opposa

40.000 à 45.000 hommes, fantassins ou cavaliers, ces

derniers toutefois en nombre assez restreint.

Le corps expéditionnaire espagnol séjourna quatre

mois dans l'empire du Maghreb, semblant vouloir mener

tout à fait une guerre de conquête, livrant de véritables

batailles rangées, où des deux côtés l'acharnement fut

extrême et les pertes considérables.

Les difficultés que rencontra le général espagnol

O'Donnel, qui dirigea cette campagne, furent énormes,

surtout au point de vue des transports et du climat,

et, — il faut le reconnaître aussi, — au point de vue

des adversaires. Le général O'Donnel ne fut peut-être

pas toujours très heureux dans les moyens choisis

l)0ur en venir à bout, mais il y a lieu de remarquer

qu'une expédition d'une telle envergure était toute nou-

velle pour l'Espagne.

Etant donnés les enseignements fournis par cette

campagne, il ne serait plus permis maintenant de tom-

ber dans les mêmes fautes, et c'est en quoi cette guerre

de 1859-1860 est des plus instructives. Dans les cir-

constances actuelles son étude est même, éminemment

« opportune », en ce sens qu'elle nous montre à quelles
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difficultés de tous genres (1) se heuile une expédition

militaire en pays marocain; elle ne peut donc que con-

tribuer ù nous inciter davantage à poursuivre nolic

sage politique de « pénétration pacifique ».

Nous ajouterons, enfin, que les deux guerres que nous

allons étudier (184i et 18o9) se complètent pour ainsi

dire mutuellement : celle de 1844 fut, en effet, conduite

sur un terrain complètement découvert et donna \mi

à un combat où les Marocains n'opposèrent presque

(pie de la cavalerie; tandis que celle de 1859-1860 se

poursuivit à travers un pays des plus difficiles, par-

ticulièrement couvert et accidenté, et où naturellement

les Marocains n'engagèrent presque unitpiement que

de l'infanterie.

(1) Dans le cours de cette guerre. !es Espagnols n'eurent pas
moins de G3G tues et 5.862 blessés (chiffres officiels), sans compter
les nombreux malades (^ui encombrèrent les hùpitaux de Malaga.
Cadix, Algésiras et Ceuta : le choléra seul cji fournit près de
10.000.

Maroc





EMPIRE DU MAGHREB

I

SITUATION POLITIQUE ET ARMEE
EN 1844 & 1859

11 sciiiblcruil loiil in(Ji(|iic, a\aiil d ciilicr dans le

iTcit de fails (jui vont se dérouler en lerriloire maro-

(*ain, de donner (oui au moins une idée générale de

sa conliguialion géograj)hi(iue, «le sa population el

de ses ressources.

Nous n'en fcions rien cependani : <Iepuis une ving-

taine d'années toutes ces (piestions ont été traitées

par un grand nombre de géogra])hes ou d'écono-

mistes, dont un certain uomhie même ont pu par-

courir l'empire du Maghreb. Tout récemment encore,

à la suite de l'incident franco-marocain, les revues

périodi(|ues ont jiubbc un graml nombre d'articles

(pii «NnHKMd une idée (\{'< plus exactes de la situation

ailu(dle du Maroc
Nous nous exposerions donc à un travail ingrat,

à une \érilable comjtilalion <pii. nous semble-l-il, ne

j)résenleiait aucun intérêt.

Nous préférons renvoyer à ces différentes publica-

tions, cl notamment à la géograjjbie si piltores«pie,

si sa\anlc cl si conii>léle d'Elisée Fléchis.
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Par contre, depuis les expéditions française et

espagnole (1844 et 1859), la situation politique et

l'armée a3'ant subi dans l'empire marocain, en raison

même des événements, des modifications assez pro-

fondes, nous croyons utile de faire un exposé rapide

de ce qu'elles étaient à cette époque.

Situation politique en 1844.

Quand, en 1844, le sultan Abd-Er-Rhaman se dé-

cida à intervenir en faveur d'Abd-El-Kader, il ne le

fit, en quelque sorte, que pour le « principe )>, n'ayant,

en réalité, aucun intérêt à faire la guerre à la France.

Néanmoins, descendant du Prophète, il ne pouvait

rester sourd à l'appel du vaillant chef arabe qui,

depuis plus de dix ans, avait proclamé la guerre

sainte et combattait linfidèle.

Il lui envoya donc 20 à. 25.000 cavaliers, comman-
dés par son fils, Sidi-.Alohammed, convaincu que cet

important renfort permettrait à Abd-El-Kader de re-

prendre la guerre dans de bonnes conditions, et sur-

tout de quitter le Maroc, où sa présence commençait

à causer quelque inquiétude.

Evidemment Abd-Ei'-Rliaman profita de l'occasion

pour chercher à obtenir une rectification de frontière

et reculer les limites de l'empire juscpi'à la Tafna,

mais certainement il ne considéra pas cette campagne
comme une véritable guerre avec la France et fut

loin de mettre sur pied les effectifs dont il pouvait

disposer.

Les Anglais d'ailleurs qui, à ce moment-là déjà,

avaient une grosse influence auprès du Sultan, lui

démontrèrent, et cela assez justement, que la France

avait suffisamment à faire en Algérie, dont elle occu-
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pail à peine le Tell, sans essayer encore de pénétrer

au Maroc.

\'oici, d'ailleurs, le texte d'une lettre trouvée dans la

lente même de Sidi-Mohanimed, sur le champ de

halaillc d'isly, et ({ue lui adressait son père, quelques

jours avant la reuronlie. Elle donne une idée assez

exacte de l'état-d'ûme d'AbcJ-Er-lUiaman.

H Vous ajoutez qu'il serait honteux de faire rétro-

gi'ader cette splendide armée sur Taza, sans avoir

remporté une victoire sur les Français.

» Vous avez raison. Poussez jusqu'à Aioun-Sidi-

Mellouk, plus loin si vous le jugez convenable.

)' Iji consul anglais nous dit ([ue « la diablesse »,

(|u il appelle la reine, et qui commande dans son

pays, imposera la paix aux Français et qu'ils ne bom-
barderont pas nos ports.

)) Mais, si l'ennemi commençait les hostilités, vous

lanceriez contre lui les armées des croyants qui l'atta-

queraicnl de tous cùlés, •<

Xous verrons un peu plus loin (|u"en l.S.jU le sullan

Abd-Er-lîliaman ne saurait pas plus être rendu res-

ponsable de l'agression de Ceula ((jui fut la cause

déterminante de la guerre contre l'Espagne; que de

celle dernière guerre elle-même.

VAimi iiioil pendant les négociations, son fils Sidi-

Moliammed se montra disposé à donner toute salis-

lad ion au gouvernement espagnol, (pii, bien décidé

à avoir m sa guerre », n'en tint am-un compte et

ouvrit les hoslililés.

Nous n'insisterons pas davantage >ur < tllr (jues-

lion, ([ue nous serons appelé à traiter en «iétail dans

la suite de relie dude, quand nous exposerons les
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causes qui ont motivé la guerre entre l'Espagne et

le Maroc.

L'armée marocaine en 1844 et 1859.

A cette époque, l'armée marocaine se composait

de la fameuse « garde noire » et des contingents ou
makhzen que devaient fournir les différentes tribus;

dans le cas où la guerre sainte était proclamée, le

makhzen se composait de toute la partie valide de

la population.

La garde noire, ou les Bohari, avait été fondée

par le sultan Muley-Ismaël, qui a régné de 1673 à

1727.

Recrutés au Soudan et dans la région de Tombouc-
tou, ces nègres constituaient en quelque sorte les

janissaires du Sultan. Très nombreux au début

(100.000, disent les auteurs arabes), ils occasionnaient

de grosses dépenses que ne purent supporter les

successeurs de Muley-Ismaël.

Vers 1844, c'est à peine si leur effectif se montait

à 15 ou 20.000 hommes. Excellents cavaliers, très

braves, très habiles à se servir de leurs armes, ils

avaient une valeur individuelle indiscutable; mais les

seuls exercices auxquels ils étaient astreints avaient

uniquement pour but la fantasia, et nullement la ma-
nœuvre en troupe (1).

(1) Pendant la guerre de 18Ô9-G0, ils parurent avoir fait, à ce
point de vue, certains progrès et firent même montre de quelques
notions de manœuvre. C'est ainsi que les Espagnols les virent
arriver plusieurs fois en groupes do 2 à 300 hommes et en ligne

;

à une certaine distance (3 à 400 mètres), une vingtaine de cava-
liers se portaient en avant, faisaient feu, et étaient aussitôt rem-
placés par vingt autres : en somme, la charge par échelons.
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Ce sont eux ([iii formaient le noyau de la pelife

aiiiK'e à laquelle >e lieurla le maréchal Bugeaud.

Le makhzen (le> lril)u> coiiiiirtMiuil tous les hommes
valides de 10 à 00 ans. Le Sultan ne fournissait que

la poudre el le plomb (tous les Marocains d'ailleurs

possèdent un lu>-il et un poignard ou un yatagan).

Le makhzen, une f<)i> léuni en ti()Uj)e, était nourri

par les provinces «jue larmée traversait : c'est le fa-

meux impôt de la niouna. si redouté par les popula-

tions et qui donne lieu, en effet, à des abus de tous

genres.

C'est d'ailleurs ce (pie nous appelons en Europe :

la réquisition, véritable mouna, mais réglementée.

En dehors de la garde noire et du makhzen, l'armée

marocaine conqirenaif encore les contingents j)ro-

venant des « colonies militaires », sorte de milice

assez analogue, comme organisation, aux cosaques.

Les familles fjui constituaient ces colonies étaient

exemples d'impôt et leurs terres inaliénables; en

retour, au premier appel du Sultan, les hommes
étaient tenus de rejoindre l'armée. 11-^ devaient égale-

ment recevoir une certaine solde (environ 7 francs par

mois), maisrpii. en praticpie. leur était assez laienienl

payée.

Cette milice était organisée princi|ialement dans les

ports et environs de l'océan .Vllanliqur.

Après la bataille d'Isly, Sitli-Mohammed, jugeant

avec raison (|ue la défaite (\v> troupes marocaines

était due surtout à leur man(pie d'organi>;ili<»n. <ivn

des troupes régjdièi'es dites Xichans.

L'effectif de ces troupes fut fixé prinnli\«-ment à

12.000 hommes, et leur armement, fourni par les

Anglais, se composait <le fusils rayés; il est à pré-
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sumer que leur organisation fut assez lente, car elles

ne se firent pas particulièrement remarquer dans la

guerre de 1859-1800.

A Tépoque dont nous nous occupons (1844-1860),

le gouvernement marocain n'avait pas d'arsenaux,

il ne fournissait des armes à ses soldats que dans

des cas absolument exceptionnels; toutefois, il possé-

dait des approvisionnements assez considérables de

poudre, de soufre et de salpêtre. Il avait môme des

fabriques de poudre à Maroc et à Fez.

La plupart des fusils provenaient de Tétouan; les

armes blanches, de Fez et de Méquinez.

Les Anglais déjà à ce moment fournissaient un

grand nombre d'armes aux Marocains.

Tactique des Marocains.

Combat. — C'est là, certes, un terme un peu pré-

tentieux, et cela par la simple raison que les Maro-

cains, n'ayant qu' <( un schéma » sur le champ de

bataille, n'ont jamais cherché « à manœuvrer », ce

qui est le but même de la tactique.

Quoi qu'il en soit, nous allons indiquer quel est ce

schéma, que nous retrouvons, d'ailleurs, à la bataille

d'Isly comme à celle de Tétouan : l'armée se forme

en croissant, l'artillerie au centre avec un soutien

d'infanterie; tout l'art consiste alors à essayer d'en-

velopper son ennemi, en lui présentant le plus grand

front possible. On arrive ainsi à 500 pas environ;

à ce moment, les cavaliers s'élancent à bride abattue

et, à 200 pas, lâchent leur coup de fusil, font demi-

tour, rechargent, reviennent et ainsi de suite.

Pendant ce temps, l'infanterie résiste au centre,

ou bien, répartie sur les ailes, s'apprête à profiter

d'une occasion, soit contre la cavalerie ennemie, soit
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mOine contre l'infanterie si sa propre cavalerie a i»ii

lui faire une brèche (l).

Marches. — En général une troupe marocaine mar-

che en deux colonnes, lune comprenant l'artillerie

et la cavalerie, l'autre, l'infanterie et le convoi.

Le Sultan se tient avec rarlillerie et la cavalerie.

Le signal (hi léveil est donné par un coup de canon,

au moment où le jour commence à poindre; les tentes

sont aussitôt abattues, les animaux chargés, puis

llnfanleric se met en marche suivie du convoi et des

mercantis de toutes sortes qui encombrent presque

toujours les colonnes marocaines.

Inutile (Tajouter qu'aucun ordie de marche n'est

observé et (jue toute cette cohue s'étend sur une

largeur et une profondeur ([ui atteignent souvent plu-

sieurs kilomètres.

Il n'en est pas de même de la colonne du Sultan,

où un peu plus d'ordre est observé.

Une demi-heure environ après le coup de canon du

réveil, la nouba se fait entendre, on abat les tentes

sauf celles du Sultan et de sa suite, (pii restent dres-

sées jusqu'au dernier moment.

Une heure |)lus tard, la nouba se met de nouveau

à jouer pour annoncer que tout le monde doit être

prêt à pailir-.

(1) Pendant la guorro liispano-marocaino, les fanta.<isiu.s maro-
cains, formés généralement en groupes de 4 à 50() hommes, se dé-
ployaient sur 3 rangs, un peu éloignés l'un de l'autre. Lo premier
rang tiraillait à l'abri des arbres et des rochers; le second, sans
armes, ramassait et emportait les morts ou les blessés, puis pre-
nait leurs armes et les remplaçait. Le troisième rang formait la

réserve. Combattant jusqu'au bout, ne se rendant jamais (h-s

Espagnols, dans tout le cours de la campagne, firent à peine une
dizaine de prisonniers), ils ne cherchaient d'ailleurs pas à faire
des prisonniers.
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Le Sultan parait alors et donne ses ordres, dont

celui du départ.

La moitié de la cavalerie prend la tète, suivie de

l'artillerie, et la seconde moitié de la cavalerie ferme

la marche.

Le Sultan généralement se tient derrière larlillerie

et se l'ait précéder de la nouba, qui joue pendant la

première heure de marche, puis à l'arrivée.

Stalionnemenl. Orgaiiisaiion du camp. — Dès que

l'on a atteint le nouvel emplacement indiqué pour le

camp, les troupes forment la haie sur le passage du

Sultan, dont la lente (la koubba) est aussitôt dressée.

Elle est entourée d'un véritable mur de toile haut

de 2 mètres, en forme de cercle, qui atteint L"30 à

200 mètres de diamètre.

C'est à l'intérieur de cette espèce de «• paravent »

que sont placées les tentes des femmes et des servi-

teurs du Sultan.

En avant de la koubba campe rartillerie, en arrière

et sur les côtés la cavalerie.

L'ensemble de ce premier camp forme une circon-

férence qui varie suivant les effectifs, mais qui, géné-

ralement, a un diamètre de 800 à L200 mètres.

L'infanterie forme un autre camp complètement

distinct de celui du Sultan.

Elle campe en carré suivant les uns, en rond sui-

vant les autres; cependant la majorité des officiers

et sous-officiers français qui ont pris part à des expé-

ditions conduites par le Sultan inditjuent plutôt la

forme en carré.

Il est probable que, là encore, l'ordre ne règne

[)as d'une façon très absolue, ce qui a pu donner

matière à discussion.
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Quoi (|ii il en soil, I inlanlcrie dresse ses tentes

au centre du camp, en réservant un esjiace assez

grand pour les caïds, officiers de tous grades et les

animaux de Iransjiort.

llnlrc les deux camps est toujours laissé un espace

vide assez considérable, 7 à .SOO niélics. où sinslalleni

les mei'cjudi^ cl (|iii cou^lilMt- !» marclK-.

Service de sûreté. — Le service de sûreté est assuré

par un assez grand nond)re de postes établis à 1 kilo-

mètre environ du camp.

Ouelt|uef()is même. >i. daprès les renseign('mcid>

reçus on a à < ruindr»* une alUupie. i\i'> postes de

200 à .SOO ca\aliers |)oiissrul des reconnaissances dans

un rayon assez éloigné.

La nuit, les petits postes vcillml. mai- ne déla-

chenl pas de sentinelles: les bonuues s'assoient en

cercle et s'ap])elleid conslammenl pour se tenir éveil-

lés.

Quand le .^-^ullan >e met a In Irlc d'une expédition,

trois persomiages sont in'iniiiialemenl res|>oiisables

de l'alimentation de l'armée, des manbés, du rampe-

menl et du transport des vivres, munitions et bagages.

Ce sonl :

1" Le ballaf, sor'le d'inlendani cpii re|iailit la mou-

na, ou imi>ùl fourni i>ar les populations du j)ays (jue

traverse l'armée. Eu général, on disliibue un moultui

pour 50 bommes et 'iOO grammes de blé par bomme.

Dans le cas où les babilanls de la région se refusent

à payer cet imjtôl. on procéile à des razzias <pii sim-

plifient considérablement la tà<be du ballaf.

2° Le caïd-el-sekbaia, «pii dirige les nudetiers rc-

(piis flans les tribut avec leurs animaux pour assurer

les liansporis.
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3° Le caïd-el-ferraga, qui a la direction des mar-

ches et surtout l'établissement des camps.

Ces trois personnages représentent, en quelque

sorte, les chefs de service de notre organisation mili-

taire.

Le service de santé est constitué par (juelques bar-

biers et rcbouteurs qui suivent l'armée à leurs risques

et périls.

Marine.

Nous n'en parlerons pas et pour cause: les hardis

corsaires qui, au x\iif siècle, répandaient la terreur

dans toute la Méditerranée et l'océan Atlantique n'ont

pas eu de continuateurs. La flotte marocaine, qui,

en 1792, comptait encore une demi-douzaine de fré-

gates et une douzaine de galiotes, n'existait plus un

demi-siècle plus tard.



GUERRK franco-marocaine:
184.4.

BATAILLE D'ISLY

(14 août 1844.)

Nous n'avons ccrles pas l'intenlion de raconter eu

détail la balaille d Isly, (jui est décrite dans nos cours

dliisluire militaire beaucoup mieux <iue nous ne pour-

rions le faire.

Nous nous contenterons de la résumer en quehjues

lignes, d'après le rapport officiel du maréchal Hu-

geaud, daté du bivouac de Koudiat-Abd-i-^r-lliiaman.

le 17 août 1844.

Le l'i août, à 2 heures du matin, le mail'clial Bu-

geaud, <|ui avait bivoua(pié sur la frontière même,

près de .Mé(diarat-el-Turé, mettait sa petite armée en

inoMvemenI cl la diiigeait sur les camps marocains.

,(.'!0(iuis n" 2.]

Elle comprenait S.500 fantassiii<. I.'i(M» (a\aliers,

10 canons, 'lOO goumiers (1^.

]>è< le départ, elle prenait \r di^po^ilif de marche

<1) Lfttro du iiiarétlial Uu^caïul, vu tiato du 13 août 1844.
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bien connu (jui devait lui permettre de passer en

quelques minutes à ce carré des carrés, à ce losange

Croquis n°

qui lui assura la victoire. Nous y reviendrons un peu

plus tard.

A 8 heures du matin, elle arrivait en vue des Maro-

cains, établis sur les hauteurs qui bordent 1 Isly au
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sud. D'après le marcclial Bugeaud, le fils du Sultan

avait sous ses ordres environ 25.000 cavaliers, l.rKjo

à 1.500 fantassins et 11 canons, servis par des rené-

gats anglais et esj)agnols.

A peine les troupes françaises avaient-elles franchi

risly (|ne l'arnu'e marocaine, formée, suivant sa ta» -

iiijiic lial)ilucll('. en un immense croissant, chercliaiil

à les envelopper.

Mais les mas-e< ennemies étaient arrêtées pai' le

feu de l'infanterie, pendant (jue lartillerie, (jui axait

ouvert d'abord le feu sur le camp marocain, dirigeait

alors ses obus mii- ces masses el accélérait leur re-

traite.

Les di.\-neuf escadrons français surgissaient à leur

tour et se lançaient sur le camp ennemi, qu'ils enle-

vaienl, malgié la résistance de l'artillerie et de lin-

fanlerie ma I(k aines.

.\ ce momeiil. la caxalerie marocaine fai.sail un

retoin* offensif contre 1 aile droite française : elle était

encore repoussée par le feu de l'infanterie, mais

non dispersée, et tenait en échec six escadrons

français i|ui s'étaient lancés à la charge, sans s'être

assurés (pi'iN pouvaient être a|»|)uyés par l'infanterie.

Ils claienl enlin ilégagés, mais non sans j>ein<'.

|)ar (|uel(ine» bataillons envoyés en toute hâte.

Cependant, les cavaliers marocains s'étaient ralliés

sur la rixe gauche de 1 Isly; l'artillerie se mettait

aussitôt (Ml j)ovilion et tirait à mitraille sur ces grou-

pes qui faisaient néanmoins bonne contenance.

Il fallut, pour les forcer à s»' retirer. q«ie la cava-

lerie les chargeât de nouxeau, soutenue par l'infafi-

lerie qui s'était ]>ortée également sur la rive gautho

de risly.

Dès lors l'ennemi s'enfuit dans la direiiion de Ta/a

cl des montagnes des Heni-Snassen, laissant sur
Maroc. 3
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le terrain : onze pièces de canon (1), seize drapeaux

et 800 morts.

Les pertes de l'armée française se bornaient à 27

tués et 90 blessés.

PRINCIPAUX ENSEIGNEMENTS A TIRER DE LA BATAILLE
D'ISLY

Puissance de l'organisation et de la tactique contre les

masses qui n'ont que l'avantage du nombre.

Ainsi que le maréchal Bugeaud l'avait annoncé

d'ailleurs à ses officiers la veille de la rencontre, la

bataille d'Isly a montré, une fois de plus, la puis-

sance de l'organisation et de la tactique contre les

masses qui n'ont que l'avantage du nombre.

Il ne faudrait cependant pas en conclure qu'une

troupe organisée et sachant manœuvrer arrivera tou-

jours à bout d'un adversaire plus nombreux mais

n'ayant aucune notion tactique et une instruction

militaire des plus rudimentaires. Encore faut-il que

le commandement adopte une tactique particulière,

répondant au tempérament de l'ennemi, à sa façon

de combattre, au terrain où il faudra opérer, enfin

aux différentes circonstances qui peuvent se présen-

ter; sinon on peut courir au désastre comme à Adoua.

Le carré des carrés. — Ses avantages.

C'est ainsi que nous voyons le maréchal Bugeaud

bien renseigné sui' ses adversaires, sachant qu'il aura

(1) Dont dix anglaises et une espagnole.
Les pièces anglaises portaient la devise : <( Honni soit qui mal

y pense. » (Lettre du 18 août 1844, du maréchal Bugeaud.)
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surUnd aHairc à de Ui cavalerie, adopter ce dispositif

de carré des carrés <pii lui a donné la victoire.

(Croquis n° 3.)

Juscjualors, en Algérie, on avait employé contre

les Arabes le grand carré à face continue, l'infan-

terie en formant les faces, la cavalerie, l'artillerie, les

trains de coiidjal, les trains régimciilaires. le con\oi

administratif au centre.

r.e maréchal Bugeaud y apporta les modifications

suivantes :

On devait nuire lier à l'ennemi, non par uni- des

faces, mais pai- 1 un des angles, constitué par un

bataillon (celui de direction).

La moitié des autres bataillons était échelonnée à

di'oile et à gauche sur celui-ci. L'autre moitié foiiuail

la même figure renversée en arriére.

C'était donc un grand losange fait avec des co-

lonnes à demi-distance par bataillon, |)réles à former

le carré.

Derrière le bataillon de direction étaient placés

deux bataillons de réserve, ne faisant pas partie du

système et prêts à agir suivant les circonstances.

L'artillerie était distribuée sur les quatre faces,

vis-à-vis (les intervalles des bataillons [VJO pas).

La cavalerie formait deux colonnes de chaque côté

du convoi qui. bien entendu, occupait le ccnli*' du

losange.

Ce nouveau dispositif présentait sur lan. i»ii les

avantages suivants :

1° Chaque bataillon :

a) Protégeait i»ar ses feux le bataillon \oW\u cl

en recevait également protection pai- le « roisement

des feux:

b) De plus, il élail absolument indé|)endan!. n\ail
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sa force en lui-même, et ne subissait pas les consé-

([uences des échecs que pouvaient éprouver les ba-

taillons voisins.

ll'aniorv de Piredion/

— ta '%

Ordre général de com-
bat du corps d'oiiora-
lions de la fronti<''re du
Maroc commande ] ar M.
le général Bugeaud. (l

aoùl 1844).

Nota . — Le tracé avec
liachiircs indique la

I isition dos bataillons
de flanc et de la cava-
lerie dans l'ordre habi-
tuel di- marche.

Croquis u' 3.

2° Grâce aux intervalles, la cavalerie pouvait sor-

tir et rentrer au moment voulu, et cela sans déran-

ger le dispositif, sans bousculer l'infanterie.
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')" L'arlillcrii', irparlie sur les (jualre faces, pou-

vait agir dans toutes les directions, et elle aussi tiier

pai' les intervalles, sans (pic linfanterie soit ohlipt'c

de lui faire des créneaux.

i*ar contre, ce dis|)ositif, comme celui du carré

à farc conlinue d'ailleuis, présentait le grand incon-

vénieid d'obliger toutes les troupes à régler leur

marche sur celle du convoi, foicément assez lente,

et pleine d'à-coups : d'où assez grande fatigue, aussi

bien pour l'infanterie que pour les autres armes,

artillerie et cavalerie.

11 ne faut donc y voii" cpiun dispositif d'attaque et

non de marche.

Actuellement le dispositif employé en Algérie con-

sistant à iéj)ailir d'abord la colonne en échelon de

manœuvre et en convoi proprement dit, puis à faire

marcher de la cavalerie sur un des flancs, remédie

en grande partie à ces inconvénients (1).

Quoi qu'il en soit, le losange du maréchal lUi-

geaud fit si bien ses preuves à la bataille d'isly, en

laul (jue formation il'attacpie, que les Espagnols, à

la i)alaille de Télouan, seize ans plus lard, l'ailoptè-

lent presque sans modilicalious pour leui's colonnes

d'attaque.

Uien ne dit (jue ce dispositif ne rendra jias encoi-e

des services dans des circonstances analogues, à

condition, bien entendu, de ne pas le prendre comme
un schéma rigide, mais à s'en servir en tenant compte

des circonstances, de la composition des forcer enne-

mies et surtout i\Q> progrès de 1 aruieuieiil.

(1) (V iioiivt'uu dispositif i» ôtô pris on 1881, sur l'initiative du
RÔnôral do Ni-Rrier, à la snito tlu di-sa-strc de la colonm^ Innoccnti,

à Cliollala (17 mars 1881 ), «mi montra nettement les inconvénients

do innrcluT on un seul grouix*.
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Marches.

Si nous examinons maintenant comment la petite

armée du maréchal Bugeaud a marché et combattu

dans cette journée du 14 août, nous sommes conduit

à faire les remarques suivantes :

1° Le maréchal met sa colonne en mouvement à

2 heures du matin.

Nous avons tenu à appeler Tattention sur ce fait,

parce que nous avons entendu, même dans l'armée

d'Afrique, discuter assez souvent la question de la

mise en route d'une troupe pendant la nuit.

Certains sont d'avis que la nécessité de laisser les

hommes reposer pendant la nuit prime toute autre

considération, que la marche dans l'obscurité est

pénible et lente, qu'un départ pendant la nuit est

toujours une cause de désordre, enfin que les incon-

vénients dépassent de beaucoup les avantages.

Ces arguments sont des plus justes en France,

mais ne sauraient avoir de valeur sous le soleil d'Afri-

que qui produit presque toujours la <( débandade »

quand on l'affronte dès qu'il s'élève un peu à l'ho-

rizon.

Nous n'insisterons donc pas sur celte question,

nous contentant de nous abriter derrière l'autorité

du maréchal Bugeaud.

2° Le dispositif de marche différait de celui de

combat en ce que les bataillons, au lieu de s'éche-

lonner, marchaient les uns derrière les autres.

Il présentait donc l'inconvénient signalé plus haut;

aussi la marche fut-elle longue et pénible, la colonne

fut obligée de traverser deux fois l'Isly. dont la se-

condé fois sous le feu de l'ennemi et y perdit un

temps considérable.
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Le nian'clial BugeaiuJ, dans une lettre datée du

13 août (veille de la bataille), témoigne l'intention

de n'attaquer les Marocains cjue le matin ou le soir,

de s'arrêter au besoin même, pour laisser passer la

grande cbaleur.

La bataille n'en eut pas moins lieu de 9 beures à

12 luMires c'est-à-dire en pleine cbaleur : ce contre-

temps provint de la marcbe dapprocbe «jui fut beau-

coup jtbis btngiic (pie ne le prévoyait le marécbal.

Phases tactiques.

3° Il est assez curien.v de constater que la bataille

d'Lsly, malgré son originalité, due précisément au

dispositif du marécbal liugeand, n'en présente pas

moins les différentes pbases que la tactique semble

imposer à tout combat conduit mélbodiquement.

C'est ainsi que nous voyons, au début, les tirail-

leurs engager l'action, puis l'artillerie ouvrir le feu

sur le camp marocain qui représente le point d'appui

<ie l'ennemi, son centre de résistance, sur lequel il

faudra diriger l'attaque décisive: ensuite, c'est l'in-

fanlerie qui entre en ligne, (jui repousse les charges

de la cavalerie marocaine; elle est appuyée, d'ail-

leurs, par l'artillerie; enfin les dix-neuf escadrons

français sortent à leur tour du carré et donnent le

(OUI» tic luiiilcau de l'attaque décisive.

l'Aidenunent ce n'est pas la cavalerie généralement

ipii est chargée de ce rôle, mais il y a des exemples

(la Moskova entre autres), et nos voisins de l'Est

semblent être as<<v. jiartisans de cet emploi île la

cavalerie.

A la fin d«' la icdailh' d'I>ly nous voyons les trois

armes organiser la poursuite : c'est d'abord l'artil-
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lerie qui se met en balterie, envoie ses obus sur l'en-

nemi, qui s'est reforme sur la rive gauche de la ri-

vière, puis linfantcric qui traverse l'isly, suivie bien-

tôt de la cavalerie qui achève la poursuite.

La bataille d'Isly nous montre donc une fois de

plus qu'aucun combat n'échappe aux lois de la tac-

tique, toutes les fois que le commandement agit avec

méthode, et cela quels que soient le pays, la région

où Ion opère : aux colonies, aussi bien qu'en Europe.

Union intime des trois armes.

4° Il nous reste encore à faire une remarque assez

intéressante sur ce combat : cest l'appui continuel

que se sont prêté les trois armes, leur union intime

et constante.

Nous citons le texte même du rapport du Maré-

chal :

I. — Au moment des charges de la cavalerie maro-

caine contre les carrés d'infanterie :

« Sur la ligne des angles morts des bataillons,

l'artillerie vomissait la mitraille. Les masses enne-

mies furent arrêtées et se mirent à tourbillonner,

leur retraite fut accélérée, leur désordre augmenté

par les quatre pièces de campagne qui marcliaienl

en tête du système. »

IL — Après l'enlèvement du camp marocain :

« Le colonel Morris, qui commandait les 2* et 3'

échelons, voyant une grosse masse de cavalerie qui

se précipitait de nouveau sur mon aile droite, passa

risly pour briser celte charge en attaquant l'cnnemî

par son flanc droit. »

Pourtant ce fut une faute, une grosse faute, car le
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colonel .\lorii> lin\('r>a \ \>\y, ccrlain de ne poiixoir

ùlre ap[)uy('' sui- 1 audv ri\e par l'infanlerie. Il ïiil,

en criV'l. aiis>il(M accahlé par la ra\alerie niaiocaiiie,

hiihil (le grosM'> jiciio. et ne lui «légag»!' (pie grâce

à la présence d esjtiil du général Bedeau, qui envoya

en toute hâte à >on secoui.s trois bataillons d'infan-

terie.

Aéannioins le colonel .M(^rris, voyant linfanteiic

menacée, a\ail ciu faire son devoir en se lançant

à son aide.

III. — La poursuite est organisée :

« L'infanterie passe alors la rivière sous la protec-

tion de l'arlillerie. "

Un jiéu plus loin :

« Les spahis se voyant bien soutenus i>ar l'infan-

terie recommencèrent l'atlatpie. >»

Ces exemples sont suffisants j>our montrer que,

sur le ( lianq> de bataille d'Isly, artilleurs, cavaliers

et fantassins ont été loin de chercher à agir chacun

pour son compte et s'en sont bien liouvés,

La liaison des trois armes, leur coopération intime

et conskude ne sendjlenl donc pas être une formule

jiurement lhéori(pie inveidée par des tacticiens en

chand)r(\

Jugement du maréchal Bugeaud sur l'armco marocaine.

A la lin de son ra|»porl. le maréchal Hugeaud

ajoute :

«( Les Marocains se sont montrés très audacieu.x.

mais la confusion rendait leurs mouvements impuis-

Mn.r. 4
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sanls; les plus braves venaient se faire tuer à bout

portant. Il ne leur manquait, pour bien faire, que

la force d'ensemble et une infanterie bien constituée

pour appuyer leur mouvement.

» Avec un gouvernement comme le leur, il fau-

drait plusieurs siècles pour leur donner ces condi-

tions de succès dans les batailles. »

Les événements ont justifié cette opinion sur le

gouvernement marocain : depuis 1844, en effet, il n'a

jamais essayé très sérieusement d'organiser une ar-

mée solide et de lui donner cette force d'ensemble

dont parle le maréchal.

Toutefois, la guerre hispano-marocaine de 1859-

1800 montrera que du fait que les Marocains, à la

bataille d'Isly, n'ont pour ainsi dire pas engagé d'in-

fanterie, il n'en faudrait pas conclure cependant qu'ils

ne peuvent en mettre en ligne. Dans tous les combats

aux environs de Ceuta, et pendant la marche sur

Tétouan, nous verrons les Espagnols constamment

attaqués par une infanterie nombreuse et des plus

aurlacieuses qui, très souvent même, les tint en échec.

Néanmoins, ce n'est pas encore cette infanterie

« bien constituée »> à laquelle fait allusion le maréchal

Bugeaud.

S'il faut en croire l'interprèle Roches, qui a joué

un rôle si brillant dans les guerres d'Algérie et dont

l'ouvrage Trente-deux ans ù travers l'Islam en a dé-

crit les pi'incipales phases dans un style des plus

passionnants, le jour de la bataille d'Isly plus de

8.000 Rillans étaient massés non loin de là et n'inter-

vinient pas. Toujours d'après le même auteur, la

veille de la bataille, leurs chefs avaient décidé de

ne prendre part à la campagne que si les Français
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venaient à ("'Ire ))alliis, ou liien si, victorieux, ils

envahissaient les nioniagiies du Riff (1).

On conij)rend, en effet, quen lutte continuelle avec

le Sultan, ils n'avaient aucun intérêt, tant qu'il ne

s'agissait |ias de leui- indépendance, à fortifier son

autorité.

Légende à laquelle a donné lieu la guerre franco-
marocaine de 1844.

Quoi (juil en soit, la facilité avec laquelle fut ga-

gnée la bataille d'Isly.(due, il faut bien le dire, au

talent du maréchal Bugeaud) et les pertes peu nom-
breuses subies par la petite armée française, ont

contribué, ainsi (jue nous l'avons déjà fait remar-

quer, à répandre une vériinhie légende au sujet de

l'armée marocaine.

C'est là une (\c> principales raisons qui nous ont

poussé à entreprendre l'étude de la canq)agne de

1859-18G0, qui en donne une idée beaucouj) jdus

exacte, en ce sens (pic le corps expéditionnaire espa-

gnol eut à condjaltie, non seulement contre la cava-

lerie du Sultan conune à la bataille d Isly, mais aussi

et surtout contie son infanterie.

Il y a lieu cnliii d'ajoulei' que la lutte s étant pro-

longée plus de (piatre mois, en plaine et en monta-

gne, permet de se rendre comj^le, d'une faron beau-

coup j)lus précise, nous ne dirons pas de la tacticpie

des Marocains, mais tout au nioin^ de leur faron

<ropérer.

On y verra, enfin, (pie si ces derniers, à la bataille

d'Isly. oiil {laiu iiHHiIrei' une tendance à faire la

(1) Il njouto iiiêiiM' (ju'.Abd-cl-Kiulor aurait a«sisté à la bataille

du luiut clos premiers contreforts du nia«isif des Bcni-Snasson.
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guerre de « position », à attendre lattaque de l'ad-

versaire, il n en faudrait pas conclure quils n'ont

pas le tempérament offensif; la guerre de 1859, et

surtout la première partie, nous montrera au con-

traire qu'en terrain un peu accidenté les Marocains

ont constamment attaqué, et cela avec une furie qui,

plus d'une fois, surtout dans les premières rencon-

tres, a profondément impressionné les Espagnols.

Avant de passer, toutefois, à létude de la guerre

hispano-marocaine de 1859-1860, nous tenons à citer

un extrait de l'histoire des dynasties marocaines

d'Ahmed-ben-Khaled en Naceur. traduit de l'arabe

par M. Pellat, interprèle près le conseil de guerre

d'Oran, et qui a trait à la campagne de 1844.

Il contient bon nombre d'erreurs, mais n'en est

pas moins des plus suggestifs et surtout des plus

instructifs, au point de vue de la façon dont chaque

peuple raconte l'histoire.

LA GUERRE DU MAROC EN 184i

d'après les historiens arabes

Causes qui ont amené cette guerre.

La paix existait entre la France et le Maroc depuis le

règne du sultan Mohamed ben Abd-Allali (1). Quand les

Français eurent vaincu les Turcs, qui commandaient à Al-

ger, et pris possession de cette ville, les habitants do Tlem-
cen envoyèrent une députation au sultan Mouley-Abd-Er-
Rahman, pour le prévenir qu'ils acceptaient sa suzeraineté

et voulaient devenir ses sujets. Leur demande fut agréée

après les entrevues et les négociations dont nous avons parlé

plus haut.

Malgré cela, les chrétiens occupèrent Tlemcen, et de cette

évacuation date l'époque où toute cette région fut placée

(1) Cet empereur marocain régna de 17ô7 à 1789.
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SOUS les ordres d'El-Hadj-Abd-El-Kader ben Mahi-Ed-Dine,
qui se déclara vassal de l'Empereur.
Ce dernier avait pour l'éiiiir une vive affection. Malheu-

reu.sement les Français s'acharnèrent à le poursuivre, et la

cour chérifienne fui obligée de reconnaître qu'Abd-el-Kader
semait la mort dans le pays, le ruinait et que ses adver.'^aires

n'avaient qu'une politi<iue : provofjuer des désordres dans
un." contrée pour s'en emparer ensuite.

En 1843, ils avaient soumis tout le Maghreb central et

le fils de Mahi-lùl-Dine errait sur la nouvelle frontière,

allant du Sahara chez les Beni-Snas.sen, d'Oudj'da dans le

lliff ou ailleurs. Il est po.ssible que, pendant ces nombreuses
migrations, on ait vu, au milieu de sa troupe, des sujets

marocains ou des .soldats du Sultan. Dans tous les cas, ses

adver.saires profitèrent de ce prétexte pour violer le terri-

toire marocain. Ils exécutèrent plusieurs fois des coups
de main sur les Beni-Sna-s.sen, sur Oudj'da et sa banlieue.

Un jour, notamment, ils tombèrent sur cette ville à l'im-

proviste et la razzièrent.

Ces violations de frontière réitérées décidèrent la cour
chérifienne à adres.ser une note diplomatique au gouver-

nement français. On lui répondit : « La paix a été rompue
par Abd-El-Kader; à maintes reprises, il a fourni des che-

vaux, des armes et des subsides à nos adversaires; les trou-

pes impériales guerroient sur nos frontières, et enfin les

Beni-Snas.sen se liguent avec l'émir pour nous attarjuer. »

A ces explications, les autorités françaises ajoutèrent,

selon leur habitude, plusieurs arguments du même genre.

Quant à celui (jui fut la cause première d<' ces troubles, sa

conduite à l'égard de Mouley-Abd-Er-Rahman fut coupa-

ble. Il voulut répudier l'autorité de son souverain, devenir

indépendant, et il déclara la guerre aux chrétiens. Quel

bénéfice pouvait-il retirer de cette politique? Aucun. Bref, il

commença par soulever les populations kabyles <|ui l'entou-

raient, ce qui dévoila au Sultan, d'une manièi*e explicite,

les projets de son ancien vassal.

La situation s'aggravant, la population t'tant lasse de

cet état de trouble. l'Empereur déclara la guerre.

Préparatifs de guerre. — Proclamation de l'Empereur. —
Conseils d'Abd-El-Kader au fils du Sultan.

Le premier soin de Mouley .\b<l Er Rahman fut de pres-

crire aux populations avoisinarit la frontière de se préparer

à la lutte, de se tenir sur leurs gardes et de .se concentrer

pour mieux parer aux éventualités. Puis il confia à wm
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cousin Moulpy-Mamoun bon Chérif le soin de lever des
troupes et de les envoyer à Oudj'da. Afin d'alléger cette

lourde tâche, il adjoignit à ce chérif le jurisconsulte Ali ben
El-Gennaoui, qui faisait partie des notables de Rabat. Ce
dernier eut même une escarmouche avec un détachement
français dès son arrivée sur la frontière. Le Sultan, de son
côté, préparait avec activité les munitions et les vivres in-

dispensables à une armée, réunissait le matériel de guerre
disponible, enrôlait des soldats, ordonnait de préparer des
étendards, des drapeaux et mobilisait les Kabyles.

Arrivons à la proclamation qu'il lança pour appeler aux
armes ses sujets, les inciter à la guerre sainte et animer leur

courage. Elle a été mise en vers et rédigée par le vizir

Ben JJris. En voici la teneur :

(( O habitants du Maroc/ le moment de vous lever est venu
pour combattre — dans une guerre sainte et légitime — les

idolâtres qui vous avoisinent à l'Est.

» Ils ont abreuvé d'ignominies les vrais croj'ants. — Ne
vous laissez pas séduire joar leurs manières doucereuses! —
Les perfidies qu'elles cachent allument la colère de tout mu-
sulman. — L'intelligence d'un enfant et celle d'un adulte ne
peuvent concevoir les innombrables tromperies dont ils sont

coutumiers; — la fourberie est peinte sur leurs traits, les

mensonges et l'imposture sont leur ligne de conduite. — Vo-
tre dignité vous oblige de répondre à cet appel, — car le

lâche seul reste indifférent devant l'ennemi, — et celui qui
accepte le voisinage du mal sans chercher à l'éviter ressem-

ble à la couleuvre vivant dans un panier rempli de vipères; —
enfin l'homme libre ne doit rechercher l'immortalité que
dans la bravoure : — un être méprisé ne peut retrouver le

bonheur en ce monde. »

Ce langage porta ses fruits. Trente mille cavaliers accou-
rurent. Parmi eux on voyait des réguliers et des irréguliers
kabyles, avec une contenance martiale et admirablement ar-
més. La tribu des Oudaïa seule ne fournit qu'un faible effec-

tif, parce qu'elle était mal famée, méprisée par le Sultan.
Ce fut le fils de l'Empereur, Si-Mohammed ben Abd-Er-

iRahman, qui reçut le commandement supérieur des troupes.
Les préparatifs terminés, il partit aussitôt et alla installer
son camp sur les bords de l'oued Isly, dans le caïdat
d'Oudj'da.
Que devenait El-Hadj-Abd-El-Kader pendant ces prépara-

tifs? Il continuait d'errer à proximité de la frontière, es-

corté par cinq cents cavaliers environ, représentant les dé-
bris de l'armée recrutée par lui, jadis, dans le Maghreb cen-
tral. Son prestige, sa puissance avait commencé à déchoir.
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Quant à sa présonce dans !<• pays, elk' n'était pluH d'une
KiHnde utilité; au contraire, clic y était devenue funeste.

Son ancienne bravoure s'était relâchée; il poursuivait ua
but coupable : n'avait -il pas osé pousser à la révolte les sol-

dats et les sujets du Sultan ?

Dès que le général en chef de l'armée marocaine «-ut dresse

sa tente sur les rives de l'isly, l'émir vint lui demander une
entrevue (|ui lui fut accordée. Il se présenta à cheval et

adressa à Si-Mohammed Len Abd-Er-Rahnaan les paroles sui-

vantes :

<( Vous avez coinniis une imprudence en apportant ces

tapis, ces tentures, ces objets de luxe que vous venez étaler

à la barbe de vos ennemis. Que cette preuve de légèreté ne
se renouvelle pas ! Ne vous approchez pas des infidèles avant
d'avoir abattu vos tentes, chargé vos bagages et pris vos

dispositions pour partir, car lorsque les soldats français

aperçoivent un camp ennemi, rien ne les arrête; ils fondent
sur lui et l'enlèvent, dus.sent-ils périr jusfiu'au dernier. »

Il termina cet entretien en expliijuant au fils du Sultan
la tactique qu'il eniployait toujours dans ses rencontres avec
les chrétiens.

Ces conseils étaient frappés au coin du b'in sens; malheu-
reusement ils ne furent pas écoutés. Le fils de Mahi-Ed-
Dinc était, à ce moment, vu d'un trop mauvais œil par
l'entourage de Si-Mobamiiicd.
D'aucuns racontent même (jue l'un des hommes apparte-

nant à la suite du prince reprocha à l'Emir sa liberté de

langage en pré.sence de l'héritier du trône, et l'audace dont

il avait fait preuve en osant donner des conseils à un gé-

néral en chef avant d'y avoir été invité.

L'entrevue terminée, Abd-El Kader, désappointé, revint

sur ses pas avec des allures d'indépendance et un visage sur

lequel on croyait lire : n N'ayant pas con.seillé cette gucrns
je n'en redoute pas les conséquences. »

BaUille d'Isly.

Pendant la nuit (lui précéda cette triste journée, deux
Aral)cs du pays se présentèrent au camp et demandèrent à

parler au chambellan de Si Mohammed. Ce haut fonction-

naire, qui se nommait Sid-Taid ben El-Iamani (dit Bou-
Acherine), h's reçut.

« L'ennemi, s'empressf'rent-ils de déclarer, »c propose de
vous attatiucr demain matin. Prenez vos dispositions et

avcrtis.sez le prince.
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— Le prince dort, répondit leur interlocuteur, et je n'ose

pas le réveiller. »

Quatre nouveaux espions arrivaient quelques heures après.

Ils apportaient les mêmes renseignements, auxquels on ré-

serva le même sort.

Enfin, l'aurore parut. Le général terminait sa prière

quand dix cavaliers lui furent amenés. Appartenaient-ils

aux contingents fournis par la région ou à la garde du
prince? On n'est pas d'accord sur ce point. Dans tous les

cas, ils affirmèrent que les troupes françaises s'approchaient

et que, lorsqu'ils les avaient quittées, elles étaient en mar-
che.

Ordre fut donné aussitôt par l'héritier présomptif de
monter à cheval et de se préparer au combat. Les fantas-

sins et les canonniers, dont le nombre n'atteignait pas
mille, furent seuls autorisés à rester au camp. Quant aux
Beni-Snassen, ils avaient répondu avec tant d'empresse-

ment à la voix du Sultan, que le total de leurs cavaliers

égalait presque celui des hommes venus de l'Ouest.

Tous les cavaliers furent alors placés en ligne de bataille,

ligne si étendue qu'on ne pouvait l'embrasser du regard. A
un signal donné, cette masse s'ébranle et s'élance vers l'en-

nemi, offrant, avec ses étendards flottant au vent et par la

correction de sa marche, un coup d'oeil magnifique.

Si-Mohammed, montant un cheval blanc, revêtu d'un
manteau pourpre et un parasol étendu sur sa tête, s'était

placé au centre. Sa démarche et la richesse de ses vêtements
le rendaient facilement reconnaissable au milieu de son es-

corte.

L'approche des Français enflamme les cœurs, on est telle-

ment impatient de se lancer que le désordre se met dans les

rangs, et Si-Mohammed est obligé d'inviter les soldats à se

contenir, à conserver le calme, le sang-froid de l'homme de
guerre.

Enfin, le combat s'engage. Dès le premier choc, les infidè-

les, reconnaissant le général en chef, braquent leurs bouches
à feu sur lui et le couvrent de projectiles. Une bombe éclate

aux pieds du serviteur qui portait le parasol, le cheval du
prince prend le mors au dent, et peu s'en faut qu'il ne
désarçonne son cavalier.

Cet incident trouble visiblement Si-Mohammed, qui

change sa monture contre celle du premier soldat qu'il ren-

contre, ordonne de fermer le parasol, revêt un autre man-
teau et se met à l'abri du feu de l'ennemi.

Cependant les musulmans chargent leurs adversaires, les

abordent avec impétuosité. Par la rapidité de leur course.
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ils rpsseinblent à dfls ëclairs; leurs chevaux, que la voix du
canon effraie, cherchent en vain à se dérober : ils les lancent
de nouveau au centre des rangs français.

Au bout d'une heure de lutte, les combattants marocains
veulent savoir où est leur chef : son changement de tenue
les empêche de le reconnaître. Aussitôt leur courage faiblit,

les plus timorés affirment qu'il a été tué. Cette nouvelle

émeut les soldats impériaux; les poltrons en profitent pour
fuir vers le camp et envahir les tentes où étaient enfermés
les trésors et les pillent en se tuant les uns les autres. Ils

sont bientôt suivis par ceux dont le courage commence à
faiblir, et les rangs s'éclaircissant, toute l'armée chérifienne

se démorali.se.

L'héritier présomptif, prévenu par un homme de son
escorte que la bataille allait être perdue et que ses soldats

se volaient et se tuaient dans le camp, répond : " Gloire à
Dieu ! » Puis, s'étant retourné, la vue des ma-ssacres qui
ont lieu autour des tentes le confond et lui fait perdre toute

illusion sur l'issue du combat.
Quant aux Français, ils prennent l'offensive, tuent jus-

qu'au dernier cwux qui veulent encore leur résister et pour-
suivent les fuyards en tirant à boulet et à mitraille, à feu

continu.

Quelques canonniers restés au camp essayèrent d'arrêter

les chrétiens, mais le destin leur fut encore contraire. Une
crue survint, envahit les environs et obligea c<'s braves
d'abandonner leurs pièces.

Ainsi (jue vous le voyez, les musulmans seuls ont vaincu
les musulmans.
Lorsque les troupes françaises arrivèrent au camp, les

pillards qui y étaient encore s'enfuirent, et tout ce (jui y
restait en fait de riche.s.ses tomba aux mains des chrétiens.

Cette bataille, qui a été livrée le M août IHJI, ot a com-
mencé à 10 heure.s du matin, fut une journée n<''fa.ste, une
catastrophe épouvantabir; jamais semblable calamité n'avait

frappé la dynastie chérifienne.

Déroute de l'armée impériale. — Conclusion de la paix.

La lutte terminée, les soldats marocains se dispersèrent

et partirent à la débandatle. Beaucoup moururent de soif,

de faim ou de fatigue, et d'autres furent dévalisés par les

Angades. Leurs femmes même purent dépouiller ces malheu-
reux, qui ne leur offraient aucune résistance.

Le général en chef se rendit d'abord à Taza, où il se-
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JGurna quatre jours pendant lesquels les fantassins et les

éclopés vinrent le rejoindre. Puis il se rendit à Fez.

Le Sultan allait à cette dernière ville, venant du Maroc,
et faisait étape à Rabat, quand la terrible nouvelle lui

parvint. Il activa alors son voyage vers sa capitale et, pen-

dant la route, on lui rendit compte de deux autres événe-

ments graves : il s'agissait du bombardement de Tanger et

de Mogador par les navires de guerre français.

Des milliers de boulets ou obus furent lancés sur ces

villes. La dernière fut, en outre, le théâtre de troubles sé-

rieux provoqués par la population flottante qui s'y trouvait

et par la tribu des Chidhema, campée sous les murs de ce

port.

Quand ces vagabonds virent que les marins débarquaient

dans l'île, ils pensèrent que la ville aussi allait être occu-

pée, et ils en profitèrent pour mettre à sac cette malheu-

reuse cité, en commençant par le quartier juif.

Dois-je décrire toutes les horreurs qui s'y commirent ? Ma
plume s'y refuse.

Ce nouveau malheur augmenta la douleur et la colère de

l'Empereur. Il ordonna aussitôt l'arrestation des princi-

paux chefs militaires oui se trouvaient dans Mogador et,

pour les punir, leur fit couper la barbe.

Menouil prétend, dans .son ouvrage, que, le jour de la

bataille d'Isly, l'armée française ne comptait que dix mille

combattants et qu'elle n'avait qu'un objectif : châtier les

tribus avoisinant la frontière, qui étaient toujours en état

de guerre avec la France.

Cet historien affirme aussi que cette nation avait promis
par écrit, à l'Angleterre, de ne prendre aucune parcelle

du territoire marocain, si elle déclarait la guerre et était

victorieuse.

Tel est le motif qui a obligé les plénipotentiaires fran-

çais à demander la paix aussitôt après la bataille.

Ne croyez pas que le sultan Mouley-Abd Er-Rahman eut,

devant ce désastre, un moment de découragement. Une sem-
blable faiblesse n'était pas compatible avec l'énergie de son

caractère. Il se mit à l'œuvre, au contraire, avec une acti-

vité fébrile, et commença sur-le-champ à recruter des sol-

dats et à reconstituer un nouveau matériel de guerre.

Ce fut le gouverneur de Tanger, Araïch-Bou-Selahra ben
Ali-Azetout, qui fut chargé d'entrer en négociations avec les

chrétiens.

Les clauses du traité étaient au nombre de huit. L'une
d'elles portait qu'Abd-El-Kader devait être expulsé du pays.
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Il avait été reconnu que sa présence dans cette région était

Bans utilité et soulevait des difficultés entre les deux Etats.

A ce moment, les intérêts généraux de l'empire obligèrent

le Sultan à faire abandon au Danemark et à la Suède du
tribut qu'ils lui payaient. Le.s Danois lui versaient cbaque
ann/v 25.000 pia.stres et les Suédois 20.000. La même mesure

fut prise pour plusieurs autres redevances.

Tout est entre les mains de Dieu! Nul ne pourra lui de-

mander ce qui motive ses décrets, tandis que nous, nous

devons lui rendre compte de notre conduite.





GUKRRK DK 1859-1860

ESPAGNE ET MAROC

Causes de la guerre.

Au iiKtis d'aoùl 1859, les Espagnols avaient ciilrr-

pris (rauj^Miicnlcr les forlifiralions do Cculii. un de

leurs présides de la côle africaine.

Un malin, le 11 août, ils conslalèrent que les (ni

viages comnienrés avaient été détruits et que les

bornes servant à indicpin- les limites entre les pos-

sessions espagnoles et IVmpire du Maroc, avaient

été arrachées.

Le jour même. ~) à 000 Maiocains alta<piaient la

gai'nison espagnole, qui U-s re|>()ii->-ait a«--i/ f;i« dé-

ment.

Le gouvernement espagnol demanda aussitôt ^ali—

faction à l'I^mpereur dn Maroc en lui donnant un

délai de dix jours.

Sur ces etd refaites, ce dernier mourut et son suc-

cesseur, \u les circonstances, denuinda que le délai

fût prolongé d<' \ingl jours, ee (pii fut ac<:ordé |»ar

le cabinet de Madrid.

Pendard ces négociations, de nou\(dles agressions

eurent lieu contre la garnison de Ceula, agressions

commises pai- les lliffains (peuj)lade montagnarde qui
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habite le long de la côte), dont il était assez difficile

de rendre le Sidlan responsable.

A Icxpiration du délai de vingt jours, les .Maro-

cains en sollicitèrent un troisième de neuf jours qui

fut encore accordé; mais, cette fois, l'Espagne exi-

geait la cession des hauteurs qui commandaient les

ouvrages de la place de Ceuta.

Le 11 octobre 1859, le Sultan faisait connaître au

consul espagnol à Tanger qu'il donnait toute satis-

faction aux demandes formulées par le cabinet de

Madrid.

Mais ce dernier émit alors de nouvelles préten-

tions, véritablement humiliantes pour le gouverne-

ment marocain et qu'il ne pouvait vraiment accepter.

Le ministre des Affaires étrangères de l'Empereur

du Maroc répondit qu'il en référerait à son maître.

Le gouvernement espagnol se saisit aussitôt de

ce prétexte pour rompre les négociations et déclarer

que « le sort des armes déciderait dès lors entre

l'Espagne et le Maroc ».

C'était la guerre et, en toute justice, on ne peut

s'empêcher de constater qu'elle était absolument vou-

lue, cherchée par l'Espagne (1).

D'ailleurs, la situation politique à celte épo(iue

explique très clairement quel était le but du gouver-

nement espagnol en recommençant la guerre natio-

nale par excellence, la guerre contre le Maure.

Nous sommes en 1859, l'Espagne vient de traver-

ser une longue période de pronunciamentos, de

guerres civiles, qui avait été pour l'armée une véri-

table école d'indiscipline. Le général O'Donnel, (jui

(1) Cet incident de Ceuta, que l'on ne fit pas naître, dit M. de
Lavigne dans Les Espagnols au Maroc, mais dont on ne chercha
pas à atténuer la portée, fut considéré comme un fait providentiel
ilans la situation où l'Espagne se trouvait alors.
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possôdail loule la conliance de la >(mvciaino I>a-

Ijcllr II, cl (|ui avait véritablement l'ùme dun soldai,

eiil (onscicnce (pic le meilleur moyen d'empèrher

lére des guerres civiles de se rouvrir était davoir

un gouvernement fort, s'appuyanl sur une armée na-

tionale.

La vie de garnison n était certes pas faile pour

obienii- une telle armée; l'officier et le soldat espa-

gnols venaient de montrer, pendant toute cette épo-

que malheiM'eusc de guerres civiles, une tendance

raraclér!>li(pie à se mêler aux mouvements polili-

(|ues. Il fallait donc couper court à ce genre d'exis-

tence; le seul moyen, celait la guei're. et une guerre

nationale, où tous les partie d<' la veille mai'chcraicnl

cùte à C(Me, sans d ;iiilic pi-eocciiiialion rjuc de sou-

Icnii' le vieux icuoiii espagnol.

\'A \(>il;'i pour(|noi. malgi'c le désir très sérieux

t\\i nou\eI empereur du .Maroc Sidi-Mohammed (le

vaincu disly), de donner toute satisfaction aux liispa-

gnols, le général O'Donnel n'en fil pas moiii'^ décla-

rei- la gu(Mre. qui fut non seulement une guerre dy-

na>li(|ue. mais aus>i une guerre nationale par excel-

lence, i>uis(prelle mil d«^ nouveau une fois de jdus

face à face ll-lspagnol et le .Maure, letendard d Isa-

belle la Catliolicpie et 1(^ drapeau vert de Mahomet.

Rôle de l'Angleterre dans la période qui procéda

les hostilités.

Axaiil de commencer l'élude de celle guerre, nous

tenons tout j)articulièrement à indicjuer le rôle joué

par r.\ngleterre pendant le< négocialion-^ cpii ont

|)récédé la ( amj>agn(\

11 en i(>ssorlii-a une fois de plu< la concjii-ion li;»l»i-

tuelle : c'e-l (jiic toutes le>^ fois cpie la (Irimde T.ie-
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lagne a voulu parler haut, selon son habitude, et

qu'elle s'est trouvée en face d'un gouvernement éner-

gique, ses menaces môme nonl servi absolument à

rien et elle a été obligée de laisser faire.

11 nous a paru intéressant de signaler ce cas, qui

est des plus instructifs et permet de juger comme
ils le méritent les événements historiques analogues.

Déjà, à cette époque, l'Angleterre n'était qu'un

vaste comptoir, et toute sa politique consistait à pro-

duire <( beaucoup et à bon marché »; mais celte poli-

tique entraînait comme corollaire de vendre égale-

ment « beaucoup ».

De là, comme le firent plus tard les autres nations

européennes, une préoccupation constante de s'assu-

rer des débouchés, quitte à les ouvrir au besoin à

coups de canon.

Elle inaugurait, en somme, la politique européenne

qui caractérise la lin du xix*' siècle, et qui nous a fait

passer des guerres dynasti({ues aux guerres écono-

miques.

Très partisan, en conséquence, de la politique

« de la porte ouverte », elle ne pouvait voir sans

inquiétude une puissance, même comme l'Espagne,

venir s'implanter au Maroc, où elle pourrait porter

le plus grand préjudice à ses intérêts commerciaux.

Enfin, il était certain que Tanger, tombant entre

les mains d'une puissance européenne, diminuait

considérablement l'importance stratégique de Gibral-

tar.

Aussi, dès que le gouvernement anglais apprit que

l'Espagne se livrait à des préparatifs sérieux en vue

d'une guerre contre le Maroc, fit-il tous ses efforts

pour empêcher l'expédition d'avoir lieu. Et nous

allons voir les Anglais employer leurs moyens d'inti-

midation habituels.
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Oùs ic coimnenceinenl do septembre, 1 ainbas.sa-

deiii' anglais à Madrid aiiiionrail au iiiiiiislére des

alfaiies éliangéres e>|)agMol (jiie le gouverneinenl

anglais avait décidé d'en\oycr des forces navales

assez sérieuses à Gibraltar « j)()ur assurer la sécurité

de ses nationaux nienacéc jmr riinaichic (jui réirnail

au Maroc ".

Quehjues jours plus lard, le \2 septembre, le cabi-

net anglais olïiait ses bon> olliics pour le jii-omjd

arrangement de< alÏMirr-, pendantes entre le Maroc

cl lEspagnc.

Le ministre t\r> alïaires étrangères, M. Collantes,

répondit (pi'il n'ap|>ailenait (pià l'I-^spagne seule de

laver linjure faite à son jia\ilIon.

L'ambassadt'iii' anglais dé( lara alors «pie son gou-

\('rnenien[ considérait connue une •< cpiestion gra\e »»

toute allaipic (\v> l->pagnols contre les \>ai\> maro-

cains et >nrlout conlrc Tanger.

11 lui fui répondu «pie IKspagne f<'rail loul ce (jue

lui comnuuKÎeiait le soin de son bonneuj-.

C'est alors rpie landjassadeur anglais recourut à

la |)roduction tle la fameuse note conlidenli«'lle du

ministre des affaires étrangères du cabinet de Saint-

.lames, et dapiès laquelle il élail spécifié (jue « si la

maiine c<|iagnolc i (•nimcncait les bostililés contre

rang<'r, le gouxcrnemerdde la Crande-nrelagne don-

nerait à son escadi<' 1 ordre de protéger celle jdace ••.

M. Collantes ayant demandé copie «le celle «lépè-

cbe, pour la |u-oduire aux yeux de rEuro|M' et faire

app(d à son jugement, raml)assad<'ur anglai> refusa

de la donner.

\'A ll'.-jKigne n en dec lara i>a-< moins la guerre au

Maroc.

Nous devons, toutefois, ajouter que, dans la circu-

Marne. -
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lairc envoyée aux puissances le 29 octobre pour leur

notifier la déclaration de guerre au sultan Sidi-Mo-

liammed, le cabinet espagnol se déclarait « exempt

de toute vue ambitieuse » et prenait l'engagement

« de n'occuper d'une manière permanente aucun port

dont la possession pourrait donner à l'Espagne une

supériorité dangereuse pour la libre navigation de

la Méditerranée ".

Quoi qu'il en soit, l'Angleterre, qui avait tout fait

pour empêcher cette guerre, n'avait pu arriver à ses

fins, et cela, comme nous le faisions remarquer pré-

cédemment, malgré tous les procédés d'intimidation

€t autres auxquels, suivant son habitude, elle avait

eu recours.

Elle interviendra, il est vrai, avec plus de succès

à la fin de la guerre, mais à ce moment les circons-

tances auront bien changé.

COMPOSITION DU CORPS EXPÉDITIONNAIRE

Bien que la guerre n'ait été déclarée ({ue le 22

octobre, dès le 10 le gouvernement espagnol avait

fixé la composition du corps expéditionnaire. Il de-

vait comprendre trois corps d'armée dont l'organi-

sation fut hâtée autant que possible; mais, comme
on le verra dans la suite de cette étude, ils ne purent

f'tre formés et envoyés en Afr-iquc que successive-

ment.

La composition du corps expéditionnaire était la

suivante :
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(îénéral en chef : le général O'Do.nnkl.

ETAT-MAJOR GENERAL ou animilé».

Général chef d'état-major 1

Officiers d'état-major 10

Service de l'artillerie 3

— du génie 3

— de santé 12

— vétérinaire 3

— administratif» 13

Aides de camp (1) 19

Chroniqueur de l'expédition 1

Directeur di^ l'imprimerie 1

Interprètes 2

Justice militaire 3

l*""" CORPS

Une brigadf d'avant-garde (deux dcmi-brigadcs à doux
bataillons chacune).

Une division comprenant : deux brigades, un escadron,
trois compagnies ou batteries (dix-huit pièces); génie, une
compagnie). — Force publique : 15 hommes à pied, 15 hom-
mes à cheval.

2* CORPS

Deux divisions,

(.'avaleric : un escadron.

Artillerie : trois escadrons montés (douze pièces); une com-
pagnie de montagne (six pièces).

Génie : une compagnie (10() hommes).
Fdict' publiiiiif : 1.") hommes u pied, l.î honiines ù di'val.

3* CORPS

Deux divisions.

Cavalerie : un escadron.

Artillerie : deux escadrons montés (huit pièces); une coni-

p.agnie de montagne (six pièces).

Génie : une compagnie (loo hommes).
Force publique : 15 hommes à pied, 15 hommes à cheval.

(1) On nous reproche quolqucfois lo hixo do nos états-majors :

on voit ({Uv, lie ce coté, le corps oxpé4iitionnair«' n'avait rien à
nous reprocher, .surtout en ce qui concerne Içs aides de camp.
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DIVISION DE RÉSERVE

Une brigade d'infanterie.

Une brigade mixte comprenant : ï" demi-brigade (deux
bataillons d'artillerie à pied, un demi-bataillon d'artillerie

à cheval); 2« demi-brigade (deux bataillons du génie, trois

escadrons d'artillerie montés (seize pièces).

Artillerie : soixante-dix pièces.

Un parc d'artillerie, un parc du génie, un équipage de

ponts.

(A)

DIVISION DE CAVALERIE

F^ brigade : cuirassiers, quatre escadrons, un escadron

de hussards.
2*' brigade : lanciers, quatre escadrons.

Trois escadrons d'artillerie à cheval (douze pièces).

Effectif des escadrons : 133 hommes.

Chaque commandant de corps d'armée avait au-

près de lui un chef détat-major, un commandant de

l'artillerie, un commandant du génie, un sous-inten-

dant.

En résumé, le corps expéditionnaire comprenait en

tant que combattants :

Trente bataillons d'infanterie;

Dix-huit bataillons de cliasseurs;

Douze escadrons de cavalerie;

Quinze compagnies du génie;

'Trois escadrons d'artillerie à cheval;

Huit escadrons d'artillerie montée;

Deux batteries et demie d'artillerie à pied;

Cinq compagnies darfillorie de montagne.

(A) La division se composait do deux brigades comprenaTit cha-
cune deux domi-brigades O'éfiinifnts) à deux bataillons. Les ba-

taillons étaient à l'effectif de 8U0 lionuues environ et comptaient
six compagnies.
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L'cffcclif lolal se morilait à iô.OOO hommes et 3.000

chevaux, auxquels il faut ajouter 9.000 hommes qui

furent envoyés (hins le cours «le la campagne, soit

un total de ôi.OOO hommes et .3.000 chevaux.

En dehors de ces comhattants, le corps expédition-

naire était pourvu de services divers (service de san-

té, services administratifs, train des équipages), dont

les effectifs peuvent être évalués à 2.000 hommes el

1.500 chevaux et mulets.

Le corps de santé comprenait 100 médecins et 700

infirmiers, affectés aux corps de troupe ou aux ambu-

lances.

Les services administratifs comptaient 100 fonc-

tionnaires de l'intendance el 130 hommes (1).

L'équipage de pont comprenait deux divisions :

la première munie de pontons en fer, la seconde de

pontons on bois, linnsporlés sur des chariots.

Arnicinciit de linlanlcrie.

Fusils et carabines rayés:

Fusils ordinaires;

.Munitions : 20 millions de cartouches.

Anucmcid ilc l'arUllcric.

Pièces de 8 et de 12 rayées;

Pièces courtes de 8 rayées;

Pièces de 8 ordinaires;

Pièces de siège de 2'i, de 10 et de 12 rayées;

Mortiers de 32;

.Mortiers de 27.

(1) Ces 130 )iommos constitiiniont nno compnfçnio d'onvriora

«l'administration, iliarRi'»? du sorvifc d<'s vivros. do la fabrication

du pain dans les fourn do campanm*, do la garde du frotjponu ot

<!«' la distribution do la viando. CVtte conipagnio fut bientôt insuf-

fisante, on tant cni'offoctif ot on on organisa doux autres.
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MOYENS DE TRANSPORT

Ainsi que nous le verrons ultérieurement dans la

suite de celte étude, le corps expéditionnaire espa-

gnol, pendant la plus grande partie de cette guerre,

suivit les côtes et put ainsi se faire accompagner cons-

tamment par des bâtiments-transports qui constituè-

rent de véritables convois flottants, assurant (en théo-

rie)^ le ravitaillement en vivres, munitions, ainsi qu'j

les évacuations.

Il y avait néanmoins à s'occuper de faire trans-

porter, pendant cette première période, tout le maté-

riel dont les troupes pouvaient avoir un besoin im-

médiat : bagages des officiers, caisses à munitions,

matériel du génie, du service de santé, etc.

Le manque complet de routes dans toute la région

où on allait être appelé à opérer excluait ù priori.

en tant que moyens de transport, l'emploi de voi-

lures.

Les Espagnols adoptèrent le mulet et s'en trou-

vèrent bien.

L'organisation des troupes du train fut assez bi-

zarre : les conducteurs étaient civils, mais organisés

militairement.

Elles furent réparties en brigades, chaque brigade

comprenant environ quarante bêtes de somme et huit

conducteurs placés sous le commandement d'un chef

de brigade ayant rang de sous-oi'ficier.

En tant que moyen de transport, les officiers dis-

posaient pour leurs bagages de deux mulets par com-

pagnie.

Par contre, à en croire les auteurs espagnols qui

.se sont occupés de cette campagne, ainsi que le major

bavarois Schlagintweit, qui a pris part à cette guerre
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(.'Il qiiuliU; d'atlaclié mililaire, le nombre de mulels

alïeclés aux (juarlicrs généraux était tout à fait exa-

géré.

Dans la dernière partie de l'expédition (marche

sur Tanger), il n'était plus possible de compter sur

la flotte : sans s'éloigner beaucoup des côtes, on ne

s'en engageait pas moins en plein dans l'intérieur

du pays; la c^ueslion des moyens de transport deve-

nait donc capitale.

Les Espagnols utilisèrent cette fois encore le mulcl

dans la plus large mesure possible, mais recoururent

également au cliameau (1); des officiers du corps expé-

ditionnaire furent envoyés en Algérie, où ils purent

acheter un nombre assez considérable de ces animaux

et de là les faire transporter à TéloMan.

LA CONCENTRATION

Le gouvernement e.^-pagnol, qui, nous l'avons vu,

avait fait tout son possible pour avoir « sa guerre »%

avait profité des deux mois (pie durèrent les négo-

ciations pour pousser activement ses préjiaralifs.

Les oj)éralions de recrutement, qui ne devaient

avoir lieu (juau printemps de 18G0, furent avancées

et fixées au mois d'octobre de ISrjQ; elles eurent lieu

d'ailleurs dans de bonnes conditions, en raison du

caractère « national » que revêtait celte guerre.

(1) L'expcriciico do toutes les expéditions qui ont eu lieu danis

le nord tie l"Afri(|iie a, d'ailleurs, montré que les moyens d«*

transport vraiment pratiques, dans ce genre de pays, sont le mu-
let et le chameau: le premier pour les régions montagneuses, Ir

second pour la plaine. On atigmente «'ncorc considérablemont la

capacité de transport du mulet en l'nttelnnt à une k nrnba »,
cette voiture si rudimentaire, si peu coûteuse (200 frnnc«> qui
porte près do 400 kilogrammes et qui passe presque partout.
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Le V corps reçut l'ordre de se concentrer à Algé-

siras
;

Le 2", à Cadix;

LeS^ à Malaga;

Le corps de réserve, au camp de San-Roques, près

de Gibraltar, et à Antequerra;

La division de cavalerie, à Puerta de Sanla-Maria.

Comme plus lard l'armée française en 1870, l'ar-

mée espagnole, à cette époque, n'était pas organisée

dès le temps de paix en corps d'armée, même pas

en divisions, ce qui produisit des retards considéra-

bles dans la constitution de ces nouvelles unités, et

ne permit de jeter sur la côte d'Afrique les différents

corps que les uns après les autres.

L'Espagne était môme si peu organisée au point

de vue commandements militaires que, le 4 novem-
bre 1859, quelques jours avant le départ du corps

expéditionnaire, le général O'Donnel faisait paraî-

tre un décret répartissant le .royaume en cinq grands

districts, commandés chacun par un officier général.

Comme troupes, ils devaient comprendre environ

Teffectif d'un corps d'armée (après le retour du corps

expéditionnaire).

L'Espagne, après les longues guerres civiles qu'elle

venait de traverser, n'était pas mieux partagée au

point de vue de la marine, et le manque de vaisseaux

contribua également, pour une large part, à l'arri-

vée tardive des 2^ et 3" corps sur les côtes d'Afrique.

Elle possédait :

1" Comme éléments de combat : un vaisseau, trois

frégalcs, deux corvettes, onze vapeurs et trois petits

voiliers;

2° Comme transports : neuf vapeurs et deux bour-

ques auxquels on put joindre pendant les opérations:

an vaisseau, une frégate, une briganline.
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II fiilliil encore distraire un certain nombre d'élé-

nicnls (lu combat pour procéder au blocus de T6-

touan, Tanger et Larache, décidé en conseil d('>^ mi-

nistres le 12 octobre.

O.U, on

''^.
*/.

C -^ u

.t-ociMoe

Knvirniis il.- CKITA
1" i-KRioDK ; la (irfttisicf.

A Cdiiibnl drs 19 ncvi-mbro.
B r- i:\

I

- 2i
Il — i-i -
E - -.Mi —
G — i) (If'Cfmlire.

H 15 -

t^-

C.ruquis n* 4.

Enfin, le IX novembre. le l" corps s'embartpinit

pour Ceiita, (piil allei^^iiail le 10 au malin.

J

LES OPÉRATIONS

(elle ( ampagne étant surtout intéressante au point

de vue des opérations conduites par les Ks|)apnols,

n«>us l'avons divi-ée en trois parties : la déf»Misive,

la marche sur Telouau. pui- la marche sur Tanger.
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La première partie (défensive) comprendra tous

les combats livrés par les Espagnols dans les envi-

rons de Ceuta et qui furent des combats purement

défensifs.

La deuxième partie (marche sur Tétouan) sera le

récit des opérations qui eurent lieu depuis le départ

de Ceuta, jusqu'à l'occupation de Tétouan,

Enfin, dans la troisième partie (marche sur Tanger),

sera exposée la fin de la campagne, depuis le départ

de Tétouan jusqu'à la bataille de \'ad-Ras.

L — La défensive

Pendant celte première partie de la guerre, les

opérations se déroulèrent uniquement dans les envi-

rons immédiats de Ceuta, sur les dernières pentes

d'un des contreforts de l'Atlas appelé la Sierra-Bul-

lones. (Croquis n° 4.)

Toute celte région est particulièrement accidentée,

couverte de bois, sillonnée de ravins et arrosée de

nombreux cours d'eau; en somme, terrain éminem-

ment favorable aux Marocains et à leur tactique sécu-

laire, visant avant tout la surprise, la guerre d'em-

buscades.

Le 19 novembre au matin, le commandant du 1"

corps envoyait des reconnaissances pour explorer le

terrain à l'ouest de l'isthme de Ceuta, puis se diri-

geait, avec toutes ses forces, vers un monticule appelé

Serrallo, occupé par les Marocains,

Ceux-ci, à la vue des troupes espagnoles, évacuè-

rent une sorte de fortin situé sur cette hauteur et

sans présenter, d'ailleurs, une grande résistance.

Le 1" corps bivouaqua tout à l'entour du Serrallo.

Un incident assez caractéristique se produisit dans

l'après-midi : un bataillon de chasseurs (de Catalo-
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gne), (jui avait été délaclif à 1 kilomètre de là envi-

ion poiii' couvrir l'installation du camp, reçut l'oidre,

vers 1 heure, de rejoindre le gros du corps darmêe.

A peine commença it-il son mouvement que son ar-

lière-garde, très faiblement constituée, était assaillie

par les Marocains, qui lui inellaienl hommes hors

de comhal. I-oice fui au lialaillon de rexenir sur ses

pas et de réoccuper sc^» |»i('iniçres |)osilions. pour

dégager son arrière-garde.

Nous verrons ce fait se rci»roduire plusieurs fois

pendant la campagne, comme il s'était produit bien

souvent aussi dans nos guerres d'Algérie.

L'état-major espagnol, ainsi que le prouvent les

instructions données au début des ojjérations, s'était

pourtant fortement inspiré de ces campagnes :

ccpendanf, il semble <|uc les officiers des corps de

troupe n'en étaient pas suflisanuuenl i>énétrés puis

que, dès le premier jour, ds retombaient dans les

mêmes fautes que celles qui leur axaient été signa-

lées.

X X

10, 20, 21 noicmbrc. — Les jours suivants, le gé-

néral Echagne, commandant le 1"" corps d'armée, fil

entourer le camp de relianchements et construire un

«•eilaiu nombre de redoutes destinées à en battre les

environs.

Il avait, en elïel. reçu pt)ur uus'^ion d'assurer au

corps expéditionnaire, l'espace nécessaire pour j)ou-

voir débar(|uer en toute sécurité et de se tenir ensuite

sur la défensive juscpi'à l'arrivée des autres corps

d'armée,

22 novembre. \'er> 11 hcMues du malin, les

troupes espagnoles qui travaillaient au.v retranche-
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menls cnlcndirent lout à coup de véritables hurle-

ments, suivis bientôt d'une vive fusillade: c'étaient les

Marocains qui attaquaient, après avoir surpris les

postes avancés.

Ce fut un véritable combat, puisqu'il fallut engager

une grande partie du corps d'armée pour repousser

l'attaque; les Marocains arrivèrent jusqu'à 30 mètres

des retranchements et montrèrent un acharnement,

un esprit d'offensive vraiment extraordinaires.

11 fallut exécuter plusieurs charges à la ]>aïonnette

pour les rejeter définitivement hors du champ de ba-

taille.

Au dire des auteurs espagnols, (( à un certain mo-
ment 4.000 Maures, jetant leurs fusils, tirèrent leur

poignard et se précipitèrent sur les pièces dont ils

essaj'èrent de s'emparer. Les canonniers durent en-

gager une lutte corps à corps ».

Les pertes des Espagnols furent assez sensibles :

<j (1) morts, 48 blessés, dont 3 officiers.

X X

Cette surprise n'a rien d'extraordinaire si l'on se

reporte aux instructions données par le général Echa-

gne : d'après ces dernières, les grand'gardes devaient

être placées à 150 mètres des retranchements, et les

postes avancés (petits postes) à 100 pas plus loin

avec quelques sentinelles en avant d'eux.

Voilà donc un camp qui est protégé dans un rayon

de 400 pas environ, et cela en plein jour, puisque les

^larocains attaquèrent vers 11 heures du matin.

Cependant, le maréchal Buiïcaud, déjà à cette épo-

(1) D'après les renseignements fournis par le commandant de
]a Mouette, aviso français, qui croisait sur la côte, les Espagnols
auraient eu 10 tués (au lieu de C).
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que, avail |)rt'conisé les avanl-posles aussi éloignés

cjue possible du ramp à |)roléger. Il ajoutait encore

(pje les avanl-|»ostes n'étaient pas tant la " cuirasse

rpie les yeux de l'ai iné<' ...

C "est dans ce coiiihiil <|iii'. pour la première fois,

les Es|)agMols se servirent <le la liaïonnefte, et <t'Ia

leur réussit si bien rpie, dans le cours de la campa-

gne, ils y recoururent pri'S(pie constamment.

Toutes les fois, d'ailleurs, que deu.x adversaires se

.sont trouvés en présence, cl que l'un d'eux n'était

pas pourvu de baïonnette, l'effet moral de l'arme

chère à Souvarow a été considérable (guerre du Ton-

kin, guerre du Transvaal, pour ne citer que !<•< idu'^

connues).

X X

23 novembre. — l.r 'J'i noxcmbre. nouvelle attaque

des Marocains, qui. celte fois, fut ii«c/. fa« iicinrut

ropoii^sée.

X X

27 el 'J't noicnihrc. Il n Cii lut pa- de mi-nir t\r

celles du lendemain il du siulendemain. (pii «lonné-

rent lieu à des cond»aN sanglants. Là, encorr. le gé-

néral Ecbagne fut obligé de mettre en ligne une

bonne partie de se< lr(»upes. qui. au dire de-^ Kspa-

gnols, eincul a liiller «oiilie \\\\\< de <S.(>rH) Maro<aUls.

Ceux-ci >a\an(;anl en ma»^e-. |>rofondes. l'artillerie

ou\iit le feu el tira à nulraille nuiis vainement, ils

avançaient touj«)ur<. > lugissants connue une troupe

de lions, elfrayanl^ (oumie la teinpèle . n<»us dit

dans son emphase latine r;Hil.iii- .•-i.:ii/im»1 l'\;iri-lo

Vcnloso.
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Il fallut recourir à la baïonnellc.

Les Marocains montrèrent, dans ces deux jour-

nées, peut-être plus d'acharnement que dans les pre-

miers combats; ils se jetèrent encore sur les pièces

de canon, engagèrent un combat corps à corps avec

les officiers et les artilleurs, qui durent les repousser

à coups de sabre, d ecouvillon et de levier, non sans

avoir d'abord essayé d'arrêter leurs assaillants par

plus de soixante coups à mitraille.

Le 25 novembre, notamment, les portes des Espa-

gnols furent sensibles : les bataillons de Madrid et

d'Alcantara eurent à eux seuls plus de 250 hommes
hors de combat (1).

Pendant ces deux journées, on voit constamment

les généraux sur la ligne de feu, parlant à leurs

hommes, les entraînant à Tassant, bref remplissant

absolument le rôle de chefs d'escouade.

Le général en chef lui-même, Echagne, donne

lexemple : il a un cheval tué sous lui, on lui en

amène un autre sur lequel il s'élance au plus fort du
danger. Il est blessé, le général Gasset prend le com-
mandement de toutes les forces et se porte aussitôt

de sa personne en première ligne.

Ce n'est plus ainsi que nous entendons l'exercice

du commandement, mais il y a lieu de se rappeler

que ces faits se passaient en 18.59 et que 1870, mal-

heureusement, nous en a encore fourni de nombreux
exemples.

(1) Ce même jour, un dos vaisseaux de l'escadre française (le

S(iiiit-Lnuis), j)assant en vue de Tétouan, fut canonné par l'ar-

tillerie d'un fortin de cette ville.

Le lendemain, la Btciagnr, le Saini-Louis, la Fondre, la Tisi-

phonp se présentèrent devant Tétouan et criblèrent de projec-
tiles le fortin, dont les pièces avaient tiré la veille sur le Saint-
Louis.
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Aujourd'hui, on est unanime à leconnaîlre que ce

n'est pas dans ce sens que doit agir la furia laline.

X X

Le général O'Donnel, se rcndnnl < (»nq»lL' (pic la

continuation de la défensive pouvait ronduire a un

désastre et, en tout cas, contiihuail grandement à

développer l'espiil offensif des Marocains, faisait tout

son possible pour liùtcr l'embarquement des autres

corps.

Malheureusement, ainsi (jue nous lavons vu, la

marine ne )>ou\;iil disposer que d'un nombre res-

treint de hàfinients, si bien que, le 2H no\cnd)i'c. rVst

à grand'peine si le '2" corps (général Zabulu» et la

division de réserve (général Prim) avaient pu rejoin-

dre le l" corps sur la terre africaine.

Le général O'Donnel, qui avait débartpié en même
temps que le 2" corps, disposait alors de 25.000 hom-

mes, mais manquait d<' la plu>^ grande partie du ma-

tériel ([u'il a\aif denumdé.

Il ne se crut pas assez fort i>our jirenilre l'offensive

et écrixil au gouvernement (piil ne marcherait pas

de lavant « tant que la marine n'aurait j>as activé

ses transports ».

.lustpi'au oO novendjre. les Marocains ne doiuiè-

reiil i)as signe de vie; l'armée esj>agn«»le «-n profila

pour terminer les redoutes commencées (au nombre

de cin(|) «jui protégeaient les bivouacs dans les «iirec-

tions dangereuses et < (•M>«liluaient ain>-i un \éritable

canqi nMranché,

X X

:iO novembre. — Le^ I^pagnols repoussèrent assez
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facilement une attaque des Marocains. Le 1" corps

seul fut engagé.

Ils poursuivirent assez loin les assaillants, mais,

la nuit venue, rentrèrent dans leur camp qu'ils rega-

gnèrent sans être inquiétés.

Ils eurent encore néanmoins 350 hommes tués ou

blessés (1).

9 décembre. — Xouveau calme jusqu'au 9 décem-

bre.

A cette date, et au moment où les clairons son-

naient la diane, les sentinelles signalèrent les forces

ennemies qui savançaient à peu près dans toutes les

directions.

Le combat dura toute la matinée; il fut caractérisé

par ce fait que, pour la première fois, les Marocains

parurent <( manœuvrer ». Jusque-là, dans les com-

bats antérieurs, ils se jetaient en masse sur les lignes

espagnoles et tâchaient de faire le « trou »; ce jour-

là ils se dirigèrent sur des bois qui se trouvaient à

peu près au centre des positions ennemies et, s en

servant comme point d'appui, tentèrent de couper

en deux les Espagnols. A un certain moment, un

corps d'environ 4.000 Marocains se dirigea vers la

droite espagnole pour essayer de la tourner. Enfin

de nombreux cavaliers isolés, aux allures rapides,

apparaissaient sur le cliamp de bataille, semblant

(1) Dans co combat, les Marocains firent preuve d'un acliarne-

meut et aussi d'un héroïsme vraiment extraordinaires. Au dire
des écrivains espagnols <( 2 ou 300 Marocains, refoulés dans un
ravin qui n'avait d'issue que vers la nier et ayant épuisé leurs

munitions, refusèrent de se rendre. Le plus grand nombre se noya.
Le reste, rampant au milieu des broussailles, poussant des cris

féroces, se défendant des dents et des ongles, sj laissa mitrailler
et massacrer jusqu'au dernier ».
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aller [xdicr (\{'> oiMlres aux (lifft'i'cnlcs frai lion- maro-

caines.

On a|t|)iil plus lard que Mulcv-Ahijas, le fièie «le

ri>ui|»er('ui-, «'lail ariivé la veille à la lèle de .'}.(KXl

h«)nunr>. el «pie e'élail lui ce jour-lù qui diiigeail

l'allacjue.

l'^lle n'en fut pas moins icpoussée.

A)i nioiuenl oii les troupes espagnoles se reliraient

dans leur camj». les Marocains, suivant leur lialu-

lude, se piéparèrent à se jeter sur les airière-ganh's:

mais, le mouvement ayant été arrêté, ils s'éloignèrent

vers rOuesl.

Ce jour-là ils engagèrent <S à Hi.Otid fa[ita>>ins el

2 à 300 cavaliers.

Les Espagnols eurent 372 hommes hors de comhal.

Vers le m (lécemhre, le 3* corps d'armée, à l'effec-

tif de 12.0(») hommes, déhaïquait à Ceuta.

Le corj)s e.xpéilitionnaire était donc au complet,

mais le maléiiel d'artillerie man«puiit encore el le

général O'honnel -e nul obligé de nouveau di' tem-

poriser.

Les Marocains, bien «pie >uhi«--aid des revers. n'«'n

voyaient pas moins l«>s l'>pagnol-«. apiè> chacpie

affaire, se retirer «lans leurs «amiis: ils p«)u\ aient

«lonc se « «)nsi«léier eonun«' vaimpieurs el l«'ui' auda<'e

croissait «le jour en jour, ainsi «pie l«'Ui«- renforts

d'ailleurs.

1') tli'uciuhrc. .\u--i le 15 dé««'inhre. tentèrent-ils

un suprèi dïoil : ils engagèr«'nt 12 à l.").(>(>0 faidas-

sins et un millier envir«ui de cavaliers.

Ils ne j)ar\ iiircnl pas à perciM* l«'s lignes des Espa-

gnols, nuiis plusieurs fois ces derniers «lurent re«-ou-

rir à la haïonnelle jtour l'cpousser leur» ailxer-aire^i.

M.iroo. ••
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15 au 30 décembre. — Jusqu'à la fin du mois,

l'armée espagnole eut encore à soutenir un combat

assez sérieux (le 25) et une série d'engagements qui

ne modifièrent pas sensiblement les positions des

deux partis.

Pendant cette seconde quinzaine de décembre, la

division de réserve (général Prim) reçut pour mission

de construire une route carrossable partant de Ceula

et se dirigeant sur Tétouan.

Aussi voit-on les Marocains, pendant celle période,

tout en continuant à harceler les avant-postes espa-

gnols et pousser même des attaques à fond sur les

redoutes, prendre surtout comme objectif la gauche

espagnole et chercher à empêcher la construction de

cette route.

Opérations de la flotte.

Le 29 décembre, la flotte espagnole, commandée
par l'amiral Herrera et comprenant environ une di-

zaine de bâtiments, avait paru devant Tétouan.

Elle avait bombardé le fort Martin ainsi qu'une

batterie marocaine situés à l'embouchure de la rivière

de Tétouan et couvrant cette ville sur le front de mer.

Ce bombardement ne produisit absolument aucun

résultat, pas plus au point de vue matériel que moral.

Enfin, le 31 décembre, le général O'Donnel, ayant

reçu le complément de son matériel, annonça au

corps expéditionnaire qu'on allait se porter sur Té-

touan.

Il était temps, d'ailleurs, de prendre l'offensive et

de quitter Ceufa : le choléra faisait rage, dû à la fois

au manque complet de mesures hygiéniques dans les

camps mêmes, à la rigueur de la température, aux
pluies continuelles et surtout à la grosse agglomé-
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lalion (l(,' Iroiipcs sur un espace rclaliM-iiicnl res-

treint.

Enfin l'opinion j)ul)li(jiie en Kspagne commcnrail

à trouver la prt''|»araliori. la ' lemporisation >• un peu

exagérée et réclamait inipéi ieii>ciuenl, avec le corps

expéditionnaire, « la marche en avant ».

II. — L'offensive

Marche sur Tétouan.

1" iainier 1800. — Le 1" janvier 1860, les 2* el

3" corps et la division de réserve se mirent en marche

sur Tétouan; le l'"" corps était chargé de garder le

camp de Serallo. (jui constituait, dès lors, la base

d'opi'ialions de l'aimée e>[)agnole.

De Ceuta à Tétouan, la côte, connue celle «les envi-

rons de Nemouis, d'ailleurs, se compose d'une série

de contreforts coupés par intervalles de gorges pro-

fondes et qui, en s'évasanf. forment des espèces de

golfes terrestres et même plusieurs vallées.

I.c Irirain c-t. l<»Mlefoi<. moins accidenté, moins

boisé que les environs immédials de Ceuta el beau-

<oup [)lus favorable à la marche, aux déploiements

(I unr armée légulièrc. Les Espagnols allaient avoir

à lra\crser (jualre vallées parallèles entre elles, per-

pendiculaires à la C(Me, dont l'une assez maréca-

geuse (le Rio.Manuel\ mais séparées par des hau-

teurs en général peu élevées et assez accessibles. La

dernière vallé(\ celle de Tétouan. largement ouverte,

un peu maiccageuse au boni de la mer. mais cou-

Ncrlc ('ii<uilc de jardin^^. vergers, champs de toutes

s(»rlcs. allait |»erm«'llrc à l'armée e<|>agn«de de com-

battre sur un terrain où <II'- r<Ir<.ii\.M:iil li>ii>: 1rs
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avantages dus à son organisation et à sa discipline.

(Croquis n° 5.)

Bataille de Castillejos.

(1" janvier 1860.)

Dès que les Marocains s'aperçurent du mouvement
offensif des Espagnols, ils se jetèrent en masse sur

leur flanc droit pour les arrêter. Ils furent repoussés

après un engagement assez chaud.

Les colonnes espagnoles furent, en effet, serrées

de très près; les fantassins marocains, fidèles à leur

tactique ordinaire, surgissaient tout à coup d'un pli

de terrain, déchargeaient leurs armes, disparaissaient

puis revenaient bientôt, réapparaissant au milieu des

obstacles de tout genre dont le terrain était parsemé.

Pour la première fois depuis le début de la cam-

pagne, la cavalerie espagnole eut l'occasion de char-

ger; mais, entraînée par son ardeur, elle se préci-

pita au milieu de linfanlerie marocaine et fut dé-

cimée.

Les pertes furent très grosses dans celte journée :

plus de 700 hommes tués ou blessés chez les Espa-

gnols, 2.000 du côté des Marocains,

L'armée espagnole continua sa marche sur Té-

touan; attaquée deux fois par les Marocains, elle les

repoussa assez facilement et cependant, du 1" au 7

janvier, elle ne franchit que 10 kilomètres.

Lie camp de la « Faim ».

( Camp de l'Aziiiir.)

Le 7, elle stationna trois jours dans le camp de

l'Azmir pour attench-e des vivres.

Jusque-là, le général O'Donnel avait pu faire ravi-
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lailloi- le corps expédilionnaiie par la floUe qui mai -

cliail à sa hauteur et qui, cliatiuc jour, faisait les di--

Iributions nécessaires.

Mais le 7, à la suite dune de ces violentes tem-

pêtes si fréquentes dans ces parages, la flotte fui

obligée de gagner le large pour éviter d'être brisée

sur les côtes; l'armée attendit vainement pendant trois

jours la fin de lu tempête et le retour de ses convois

flottants.

Cet épisode, que relatent tous les auteurs esjja-

gnols, est assez bizarre, et on ne s'explique pas com-
ment une pareille éventualité n'avait j)as été prévue

par le commandement. Elle démontre, d'ailleurs, une

fois de plus, que, lors même que l'on a la bonne lor-

tune de disposer d'une ligne de ravitaillement laté-

rale et aussi pralifjue que la mer, il est néanmoins

absolument indispensable d'avoir, à la suite des trou-

pes, sinon un convoi administratif, tout au moins un

convoi régi men taire.

I.a situation fut assez critique : l'aruïée n'a\ait plus

de vivres pour les hommes, plus de fourrage pour

les chevaux et bétes de somme. Ses maga-^ins flot-

tants avaient disparu et les communications avec

Ceuta étaient coupées par les Marocains.

A un moment donné, le général Prim reçut Tordre

de retourner à Ceuta chercher des vivres j>our l'ar-

mée. Enfin, la flotte parut, après avoir perdu, toute-

fois, dans la tenqiète, deux vapeurs, onze canonnières

à \oile, vingt (juatre chalands.

Combats de "Wad-El-Azmir.

10 ianiicr. — Le 10, les Marocains attaquèrent le

camp, mais sans succès; l'affaire néanmoins fui asseï

chaude.
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12 ianvier. — Le 12, voyant que les Espagnols ne

bougeaient toujours pas, ils attaquèrent de nouveau

et furent encore repoussés. L'infanterie espagnole les

poursuivit à son tour jusque dans leur camp, sans y
pénétrer toutefois.

Dans cette joiu^née encore nous voyons le général

Pi-im, qui commandait alors le 2^ corps, prendre part

lui-même à une charge, à la tête de son état-major.

Combat du Cap-Negro.

Le 14 janvier, le génie ayant terminé la route et

les ponts pour Farlillerie et le train, la marche en

avant fut reprise.

Les ^larocains luttèrent pendant toute la journée

du 14, pour empêcher les Espagnols de pénétrer dans

la vallée de Tétouan; mais, à la tombée de la nuit,

ils furent obligés de se retirer.

Ce jour-là encore les pertes des Espagnols furent

assez sensibles : 420 hommes hors de combat.

Débarquement de la division Rios.

10 ianvier. — Le IG janvier, la division Piios (1),

à l'effectif de 5.000 hommes, débarqua à l'embou-

chure du rio Martin et s'empara d'un fort que les

Marocains venaient d'évacuer.

Son débarquement fut cou\crt par le corps expé-

ditionnaire.

Les six jours qui suivirent furent employés à éle-

ver des retranchements autour des bivouacs et à les

(1) Cette division venait d'être organisée à Ahjisiias; elle se

composait de deux brigades, fortes chacune de quatre bataillons

et comprenait un peu de cavalerie et d'artillerie.
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transformer en une sorlc de camp rclranchc qui, dans

la pcnscc du général Donncl, devait servir de

base d'opérations si l'on était obligé de faire le siège

de Tétouan.

La marine en profila également pour débarquer le

matériel de siège et une (luantité de munitions et de

vivres suffisante pour ne plus laisser l'armée à la

merci d'une tempête, comme cela venait de se pro-

duire.

Combat du rio d'Alcantara.

23 laniier. — I^s Marocains, fort étonnés de l'inac-

tion des Espagnols, vinrent attaquer leur camp, mais

sans engager des forces inq)orlanles : une sorlc de

reconnaissance offensive.

La cavalerie espagnole trouva l'occasion de char-

ger et, cette fois, instruite par le.xpérience, resta à

portée de son infanterie.

26 laniicv. On apprit (ju'uii aulie fière du sul-

tan Sidi-Ahmcl venait d'amener dans la place de

Tétouan un renfoil de 8.000 iionunes dont 2.000

cavaliers ('i.oOO fantassins seulement et 000 cavalier-,

suivant le major bavarois Schlagintweil'.

Combat do la tour Geleli.

SI ianvier. — Avec ce nouveau renfort, l'armée

marocaine comptait environ 20 à 25.000 hommes (1)

qui, le 31, se jtortèrenl à l'atUicpie des camps espa-

gnols.

(1) Les forces espagnoles, à cette même dat«, se montaient à
28.0(K) hommes et 2.(300 chevaux.
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La lultc, ce jour-là encore, fui acharnée, mais se

lermiiia, comme dans les combals précédents, à l'a-

\aiilage des Esj)aj,mol<, qui poursuivirent les Maro-

cains jus(ju"au pied de leur camp.

Comme loujours également, au moment où les

lioupes espagnoles se retiraient, les Marocains firent

un retour offensif et essayèrent d'écraser leur arrièie-

garde: niais le général ODonnel, prévoyant celle

nouvelle attaque, avait |Mtur\ii l'arrière-garde d'artil-

lerie et de cavalerie <|ui contribuèrent puissamment

à tenir les Maiocains en re'=^[>ecl.

Au diie de< critique^ militaires espagnols, une

grande partie du succès lut due. dans cette journée,

à l'artillerie qui « prépara constamment par ses feux

l'action de la cavalerie et les charges à la baïonnette

de l'infanterie »; certaines batteries s'avancèrent

même jusqu'à 1.000 mètres de la ligne ennemie.

Tes mêmes ciiti(pic< ajoutent :

" Le général l'rini. conunandant le 2* corps, com-

ballil de sa personne comme le dernier de ses soldats.

Il lit de sa propre main deux prisonniers et |»rit deux

< lie\aux à l'ennemi. »

Ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, nous

ji'anrions peut-être plus aujourd'hui la même admi-

lalion pour les j)iMses du commandant du "2" corps.

Dans r-elte même affaire, deux escadrons de «iii-

rassiers, (|ui n"a\aienl pas eu l'occasion de doufier

«lepuis l'ouxertui-e de la eamjtagne, après avoir chargé

un fort |»arli île ea\alei'ie marocaine, qui se présen-

tait devaid le frotd de l'armée espagnole, se laissèrent

entraîner sui' un teriain arcidenté et très coupé où

les cavaliers maroeain-^ minMd pied à terre et les

accueillirent jiar une \iolente fusillade.

Les ciiira->-i(^r< durent battre en nMiailo.
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Situation des deux partis dans les quelques jours qui ont
précédé la bataille de Tétuan.

(1" au 4 février.)

Les quelques jours qui suivirent, du 1" au 4 février,

furent employés à terminer les retranchements du

camp.

Le 3, le général O'Donnel fit annoncer au corps

expéditionnaire que l'on se porterait le lendemain à

l'attaque des camps marocains.

Ces camps étaient situés à 3 kilomètres environ au

nord-est de Tétouan, dont ils barraient l'accès; l'un,

placé sous le commandement de Muley-Ahmet, était

en plaine : il comprenait 4.000 fantassins et 900 cava-

liers; l'autre, commandé, par Muley-El-Abbas, sur

une hauteur qui domine les environs : il était occupé

par 12.000 fantassins et 3.000 cavaliers. (Voir cro-

quis n° 6.)

Les Marocains, pendant ces dernières journées,

avaient suivi l'exemple des Espagnols et entouré

leurs bivouacs de longues lignes de tranchées.

Au di"re des espions, ils avaient même disposé, le

long des parapets, un assez grand nombre de pièces

de gros calibre (1). Enfin, toujours d'après la même
source dinformation, de nombreux renforts leur arri-

vaient chaque jour, qui compensaient largement les

perles subies dans les affaires précédentes.

Du côté des Espagnols, le complément du parc de

siège était arrivé et de nombreux approvisionnements

en vivres avaient été réunis dans le camp du rio

Martin: le général O'Donnel avait donc résolu de

(1) D'après le contre-amiral Jehenne, qui commandait l'escadre

française, mouillée à ce moment à Algésiras, les Marocains dis-

posaient de sept pièces de 12 et de 18, en bronze.
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marcher celle fois diredemenl sur l'objeflif <|iii lui

avait élé assigné : Tétouan.

I rie remarque s'impose au sujet de cet objectif

puiemenl jyt'or/ro/>/j/V/j/c; au début de la campagne,

on conçoit fort bien que le corps expéditionnaire

espagnol ail été dirigé sur Tétouan.

II fallait bien prendre une direction: or 1 riouun

repiésenlail une des villes les plus noris>antc> du

-Maroc; il y a\ait donc de grandes chances pour que

les .Marocains essayassent de la défendre et y portas-

sent leurs forces. La marche sur Tétouan. le long de

la mer, présentait encore l'énorme avantage, pour

les forces espagnoles, de n'avoir jias besoin de traî-

ner à leur suite des convois de vivres, le ravitaille-

ment pouvant se faire généralement jiar la mer ainsi

que les évacuations d'ailleurs.

Mais ce que l'on s'e.\pli(iuo moins bien, ce sont

les atermoiements continuels du général r)'Donnel

pour attendre son matériel de siège, alors que son

service de renseignements lui ren<lait compte, chaque

jour, que l'ennemi recevait des renforts. Nous revien-

drons d'ailleuis. un peu |)lus loin, sur celte (jueslion.

Quoi qu'il en soit, les historiens esjiagnols de celle

guerre établissent nettement que le général (^"Donnel

se porta en avant " pour faiie 1<' siège de Tétouan >•.

objectif principal, et «piil ne niarclia sur N's camps

ennemis (pie parce (pi'iis banaienl la roule de la cilé

marocaine et ne constituaient ;iin-i ;i «-<•» vrii\ .lu'im

objectif .secondaire.

Ce n'est certes pas ainsi (pien l'ratice, du moins

actuellement, nous envisagerions la que-^lion.

Mais revenons à la bataille du 'i février: nous y
insisterons ton! |i;ii lii ulièrement pane (pi'elle mil en

présence de |»art et daulre de gros effe<{ifs, fui con-

duite par le général O'Donnel d'une façon i>arlicu-
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lièrement mélhodique et présenta absolument les mê-

mes phases qu'une bataille européenne.

Elle a d'ailleurs de grandes analogies avec la ba-

I aille d'Isly, au point de vue des formations, de la

i-apidilé de l'action, de la manière de combattre des

Marocains; elle en diffère, toutefois, en ce qui con-

cerne la tactique employée.

Bataille de Tétuan.

(4 février 1860.)

Fidèle à son objectif, le général ODonnel décida

de marcher droit sur Tétouan, c'est-à-dire sur le

camp de Muley-Ahmet, qui en barrait la route.

Nous croyons, cependant, que d'autres considéra-

lions poussèrent encore le général O'Donnel à choisir

cette direction d'attaque.

Toutes les fois que des troupes européennes exer-

cées se sont trouvées en face d'adversaires n'ayant

reçu qu'une instruction militaire rudimentaire, elles

ont presque toujours employé la tactique bien simple

qui consiste à les menacer sur un des flancs pour en

arriver, enfin, à les tourner. Quelle que soit la valeur

individuelle des combattants, s'ils ne sont pas rom-

pus à la discipline, au sentiment du coude-à-coude,

il y a de fortes chances pour qu'ils évacuent la posi-

tion.

C'est la tactique que nous avons toujours employée

contre les Chinois dans nos guerres du Tonkin, et

qui, plus récemment encore, a réussi aux Anglais

au Transvaal, dans les quelques affaires où ils ont

été victorieux.

Or, en allaquanl les Marocains sur leur gauche,

pai' le camp de Muley-El-Abbas, le général O'Donnel
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était ubligt- do laisser ses troupes dans un teriain

mou\enienlé, raviné, où elles ne pouvaient manœu-
vrer; les Marocains, par contre, y avaient toute faci-

lité |)()ur utiliser leur tactique ordinaire et reprenaient

ainsi tous leurs avantages.

Par la droite, au contraiie, c'était la jilaine où

l'infanterie, |ini- lu cavalerie esj)agnoles auraient

beau jeu des (.liuigcs désordonnées des cavaliers

marocains, et où l'aitillerie, ayant partout des vues,

pourrait préparer et soutenir constamment les mou-

vements offen>ifs des deux autres armes.

Tels durent être, sans <loute, les différents motifs

qui poussèrent le général O'Donnel à prendre comme
direction dalUKiiic [nincipale le canq» de Muley-

Ahmcl.

liisf)i)silil (l'dlliKiue. — \'oici en quelcjnes mots quel

fut le dispositif d'ultaque (croquis n" 0) :

a) A la droite, le 2' corps (général de Heuss), deux

brigades, placées en échelons par bataillon, et dispo-

sées de façon à former une sorte de coin; les deux

autres brigades en colonnes serrées par bataillon,

ayant au milieu d'elles deux batteries montées et deux

batteries de monlagne.

b) A la gauche du T corp«^, le .T, même «lisposilif;

toutefois, comme artillerie, il disposait de trois esca-

drons duiliilciie à cheval ilroi«- balli ii('>) plarés éga-

lement au milieu des brigades.

.\u centre du dispositif général, entre l«'s deux

corps d'arnjée. marchait le régiment d'artillerie dr

réserve (trois ball('ri<'>«i pr<'(é«lé d'un délarluMni'nt du

génie.

Kn arriére. la cavalerie sur deux lignes.

I-^nfin, le corps de réserve (général lUos) avec deu.v
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batteries, dont une montée et une de montagne, ayant

pour mission de couvrir sur la droite les mouvements

des corps d'attaque et, dans ce but, de prendre

comme point d'appui la redoute de l'Etoile.

V^ phase de la bataille (marche d'approche). — A
8 h. 1/2, le général O'Donnel donnait le signal de

l'attaque.

Les troupes espagnoles se mirent aussitôt en mou-

vement, traversèrent le rio Alcantara sur quatre

ponts que le génie avait jetés pendant la nuit et se

formèrent suivant le dispositif indiqué précédemment.

Elles étaient encore au moins à 2.500 mètres des

positions ennemies lorsque l'artillerie marocaine ou-

vrit le feu. Les projectiles, vu la distance, n'atteigni-

rent même pas les premières lignes espagnoles. La
marche continua, mais à L700 mètres des positions

ennemies, le général craignant que les projectiles de

l'artillerie marocaine ne causent des pertes sensibles

dans les formations des deux corps d'armée, toutes

en profondeur, donna l'ordre à l'artillerie de réserve

de se porter en avant et d'ouvrir le feu sur les pièces

ennemies.

Cette artillerie fut précédée de guérillas (tirailleurs)

qui devaient constituer son soutien, dans le cas où

les Marocains chercheraient à se jeter sur les pièces,

ainsi qu'ils l'avaient déjà fait au début de la cam-

pagne.

Mais les projectiles de l'artillerie espagnole ne

produisirent eux non plus aucun effet, et l'artillerie

de réserve reçut l'ordre de se porter en avant, par

échelon.

L'artillerie à cheval déboîtait à son tour et se por-
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lail à la gauclie de l'urlilltM-ie de réserve avec mission

(le Ijallio la droite enneniie.

L artillerie marocaine ne tarda pas à diminuer la

violence de son tir, qui, bientôt, parut presque com-

Pjlèlemenl éteint.

I.cs batteries espagnoles en profitèrent pour faire

un nouveau bond en avant, suivies des deux corps

d'armée.

Les deux ballerics montées du 2' corps recevaient

l'ordre à leur tour de s'avancer sur la droite : l'une

ayant pour mission d'ouvrir le feu sur l'extrême gau-

che du camp de Mulev-Abbas, qui était situé sur

les pentes est des hauteurs de (jebeli; l'autre, de tirer

sur des fantassins et des cavaliers marocains que l'on

voyait descendre des camps placés sur les hauleuis

mômes.

Enfin, la brigade de lanciers était envoyée sur la

droite pour observer un parti nombreux de cavaliers

marocains, qui semblait vouloir menacer l'arrière-

garde espagnole.

2" phase (combat de préparation). — Les deux corps

avançaient toujours, et cela sans avoir quitté leur

dispositif primitif.

Ils arrivèrent ainsi à <'»<»(i mètres <lcs positions ma-

rocaines sans f|u"un seul coup de fusil n'ait été tiré:

les deux artilleiies seules avaient été engagées.

Mais, à ce moment, apparurent sur la gauche des

troupes espagnoles do nombreux fantas-^ins et ca\a-

liri- (|ui semblaient \ouloii' exécuter une conlre-alla-

([ue.

Deux bataillon^. en\oy(>< au<«-ilôl poin* soutenir les

guérillas, parvinifiil à repousser les .Marocains cl
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periiiircnl aux Espagnols de continuer leur mouve-

mcnl.

(e> deux hulaillons eonsliluèrenl, dès lors, sur la

gauche, avec lu biigadc de lanciers (jui avait été

dirigée en toute hâte dans cette direction, une véri-

table flanc-garde.

Pendant ce temps, et conformément au plan du gé-

néral O'Donnel, le 3* corps et l'arlillerie à cheval se

dirigeaient sui- l'aile droite des Marocains et ne tar-

daient pas à la jtrendre comjjlèlement de flanc.

3" j)hase (attaque décisive). — Les troupes espa-

gnoles se trouvaient alors à 400 mètres au plus des

tranchées ennemies; malgié le feu violent dirigé j)ar

l'arlillerie sur les (luehjues pièces des .Marocauis,

celles-ci, bien défilées derrière les parapets, n'avaient

pu être démontées.

11 est vrai ([ue leur tir n'avait pas causé juM|iir-là

de grosses pertes dans les rangs espagnols.

Le général O'Donnel résolut de faire doiuiei' 1 a^-

saut.

Toutefois, avant de lancer ses troupes à l'attaque

décisive, le général en chef donna l'ordre aux (pia-

ranJ(^ pièces qui élaiiMd en batterie de préparer celle

allai|ue. en rcdoidihitd liNir feu sur le canq» «le Mulev-

Ahmel.

1-lnlin, jugeant bientôt celte préi)aralion >ufli^anle,

il donna le signal de l'assaut.

Dès que les Marocains virent les Espagnols s'avan-

cer au pas de cour.^e et la baïonnette croisée, ils se

dressèrent au-dessus de leurs parapets, derrière les-

quels jusf|U(^-là ils s'étaient défilés, el ouvrirent un

feu \iolenl i\v mousquelerie.
M a roi'. ^
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Un marais profond cl fangeux, qui s'étendait le

long des relranchemenls marocains, gêna beaucoup

la marche des Espagnols, mais ils atteignirent quand

même les tranchées, et les franchirent d'un seul élan.

Les Marocains tenaient toujours et engagèrent avec

leurs assaillants une lutte corps à corps; mais bientôt

ils aperçurent les troupes du 3^ corps qui débou-

chaient sur leurs derrières.

Ce fut alors une véritable déroute; ils s'enfuirent

de tous côtés, laissant entre les mains des Espagnols:

arlillerie, munitions, lentes et bagages. L'assaut avait

à peme duré quarante minutes.

Cependant tout n'était pas fini; les forces maro-

caines qui occupaient les hauteurs de Geleli (camp

de Aluley-El-Abbasj tenaient toujours et continuaient

le feu.

La 2^ division du 2* corps reçut l'ordre d'enlever

ces hauteurs. Les .Marocains, déjà très impressionnés

par la déroute des troupes de Muley-Ahmet, résistè-

rent assez mollement et s'enfuirent vers l'Ouest.

La bataille était terminée; le corps de réserve avait

rempli la mission de flanc-garde qui lui avait été con-

fiée et immobilisé les 3 à 4.000 cavaliers ou fantas-

sins qui occupaient les hauteurs de Geleli. Grâce

à lui, les 2^ et 3* corps avaient pu marcher droit sur

leur objectif, le camp de Muley-Ahmet, sans être

inquiétés sur leur droite.

Nous avons vu qu'une Hanc-garde de combat, cons-

tituée pendant la bataille même, couvrait également

leur gauche.

Les Espagnols, dans cette bataille, s'emparèrent

de deux drapeaux, de huit canons et d'un nombre

considérable de munitions et de tentes.

Les pertes furent assez sensibles et se produisirent

presque toutes au moment où les troupes se porté-
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li'iil à l'assaut, dans celle zone qui a clc a|n«'ltc

depuis si juslemcnl \n\v les Russes « zone de la niorl ".

Elles selevèrcnl à OT lues et 780 blessés ou conlu-

sionnés.

Au dire des Espagnols, les perles des Marocains

furenl immenses, sans qu'ils puissent d'ailleurs pré-

ciser (1).

Ce qualilicalif <( d'immens» - iiuus laisse assez

sceptique : car, [)endant toute l'action, les Marocains

restèrent abrités derrière leurs retranchements, et,

après la baluillc, il n'y cul pas de poiirsuile ou. du

moins, les aulcuis espagnols n'en font jias mention.

(Jr, le gcnrial O'Donnel disposait de douze esca-

drons.

11 est très curieux de constater (jue liiistoire mili-

taire nous montre un nombre considérable d'affaires

où le commandement ne songea pas à exploiter son

succès. Il semble (pie la joie d'avoir vaincu fasse ou-

blier l'obseiNalion de ce iirincipe de tactique pumtant

si connu.

Occujtulion (le l'clounn. — Xon seulement, ainsi

que nous le disions plus haut, il n'y eut pas de pour-

suilo, mais ces douze escadrons, i]ui avaient à peine

donné i)endant la bataille, n'essayèrent même pas

d'aller voir ce qui se pas.*^ait sinon à Télouan. du

moins aux alentours de la place. ^
l'^l. ce|)endanl, le terrain «lu champ de bataille en

était à j)eine éloigné de 3 kilomètres.

Donc rarméc espagnole resta sur ses positions et,

le lendemain, le général O'Donnel, après s'être occu-

(1) Le contrc-aiiiiral fraii»;ais Jolxiino parle do l.(XM> homiii(*s

tués ou bIos.sés.
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pé de faire avancer le matériel de siège, engagea des

négociations avec la population de Tétouan; enfin,

le 6, il se décida à entrer dans la place.

La ville n'opposa aucune résistance.

Les Espagnols y trouvèrent quatre-vingts pièces

de tout calibre, deux mille projectiles el des approvi-

sionnements de poudre.

IIL — Marche sur Tanger

Les Espagnols avaient donc atteint leur objectif :

Tétouan était pris et, cependant, il <( n'y avait rien

de fait )>, pour employer une expression bien connue,

puisque les forces marocaines n'étaient pas détruites

et avaient eu la sagesse de ne pas aller s'enfermer

dans Tétouan.

Voilà qui prouve nettement le peu de valeur des

objectifs géographiques, qui, sans doute, peuvent

servir de directive pour conduire aux forces adverses,

mais ne doivent jamais constituer l'objectif principal.

Seule la destruction de l'armée ennemie peut ame-

ner une solution; c'est un principe sur lequel on ne

saurait trop insister, étant donné qu'il est presque

constamment violé.

Or, la bataille de Tétouan n'avait pour ainsi dire

rien donné, puisque les Espagnols n'avaient pas su

exploiter la victoire: peut-être aussi n'avaienl-ils pas

pu.

Aussi le général O'Donnel, une fois maître de Té-

touan, se Irouva-t-il assez embarrassé.

En Espagne, l'opinion publique était i)ersuadéc,

comme le général O'Donnel, que la prise de Tétouan

amènerait la fin de la guerre. Dans une lettre datée

du 10 février, le contre-amiral français Jchenne fait
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ressortir l'clonncmcnt f|in' firodiiisil eu Espagne la

nouvelle «jue le général O Donnel allait se décider à

marcher sur Tanger. '< On considère cctlc résolution,

ajoute-t-il, comme tout à fait nouvelle cl ne répon-

dant nullement aux intentions primitives du général. »

Le bruit courut même cpi il allait laisser la 5' divi-

sion à Tétouan et marcher sur Tanger avec les 2*, 3*

et i* corps.

L'amiral espagnol Bustillos recevait l'ordre, de son

côté, de réunir à Algésiras les bâtiments de combat
et de se tenir prêt à partir, au premier signal sur

Tanger.

Enfin, le 10 février, des officiers espagnols venaient

à Oran demander l'autorisation d'acheter des cha-

meaux chez les Mahias.

Ouel(iucs jours après, l'idée dr la marche sur Tan-

ger était cependant abandonnée.

Dès le lendemain de la bataille, le général O'Donnel

avait appris que Mulev-Abbas et ses troupes s'étaient

retirés dans les montagnes situées entre Tétouan et

Tanger : au col de Fondak, à 1 kilomètre à peine des

camps espagnols; il ne fit, cei)endanl, aucune tenta-

tive pour en finir une bonne fois avec ses adversaires.

Il semble, cependant, (juil eût |iu tout au moins

essayer, et cela d'autant j)lu-^ facilement (pie. dans le

cas où .Muley-.\l)bas n'accepterait jias la bataille, le

général O Donnel n'avait rien (jui lobligeàt à le j)our-

suivre inuiUMliatement dans les montagnes: il pouvait

très bien continuel- à --"a|)|)uyer sur Tétouan. en atten-

dant (|ne l'armée fùl conïjdètement outillée pour une

nouvelle campagne : juscpi'au 23 mars, l'armée espa-

gnole ne bougea pas des murs de Tétouan.

Muldey-Abbas profitait, d'ailleurs, de l'inaction «le

ses ennemis pour faire prêcher la guerre sainte dans

tout l'empire et appeler à lui ses contingents; afin de
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gagner du temps, il entamait même des négociations

qu'il était bien décidé à ne pas faire aboutir (1).

Combat de Samsa.

(11 mars 18C0.J

Cette inaction de l'armée espagnole lui parut même
si étrange, que, le 11 mars, il vint l'attaquer avec des

forces nombreuses; ce jour-là encore O'Donnel dut

déployer ses trois corps d'armée pour repousser les

forces marocaines. Des deux côtés, il y eut environ

200 hommes hors de combat.

Certains historiens, pour expliquer le long séjour

de l'armée espagnole sous les murs de Tétouan, ont

prétendu que le général O'Donnel était convaincu,

après la bataille du 4 février et l'occupation de Té-

touan, que les Marocains demanderaient la paix, et

qu'il fallut l'affaire du 11 et les escarmouches conti-

nuelles autour de la place pour lui faire envisager

la situation dans toute sa réalité.

D'autre part, le 9 février, les Espagnols avaient

subi devant ^lelilla un échec assez sérieux : complè-

tement surpris, ils avaient dû se retirer précipitam-

ment dans l'enceinte même de la place, après avoir

perdu près de 200 hommes. La nouvelle de cette vic-

toire sur les chrétiens, répandue dans tout le Maroc

avec l'exagération habituelle de l'Orient, était peu

faite pour engager l'Empereur à demander la paix.

La marine espagnole, de son côté, avait bombardé

(1) Dans une entrevue que le général O'Donnel eut le 23 février

avec Muley-Abbas, il réclamait pour l'Espagne des garanties
pour l'avenir, une cession de territoire autour de Ceuta et, en-

fin, Tétouan. Les négociations n'aboutirent pas.
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Laraclie, Arcillu cl llahul ('^5 et 20 fé\rici), mais ces

bombardements de villes relalivemenl peu importantes

ne seinhlcrcnl pas faire iriande impression sur le

Sulluii.

OuanI à l'armée maiocaine, elle était toujours éta-

blie au col de Fondak, où clic avait élevé de nom-

breux rclrancliciiicnts, bien décidée à barrer la roule

de Tanger aux envahisseurs.

C'est alors que le •,a'néral O Doiinel se décida à

marcliei' sur Tanger, Xous reviendrons un |>eu plus

loin sur le choix de ce nouvel objectif.

Préparation de la nouvelle campagne.

C'élail, en elïel, une nouvelle campagne (pii allait

commence!", toute différente de celle que Ion venait

de faire.

Sans doute, daii^ la infiim rr jiailir de la giiern-.

1 armée espagnole axait dû cond)allre dans une légion

boisée, accidentée, i)articulièrement favorable aux

Marocains; mais, dans toute cette pério«le, elle s'était

tenue sur la défensive et, par consécpient, avait pu

compenser ces inconvénients j)ar la connaissance du

terrain.

Dans la seconde pailie de la guerre, elle a\ait com-

battu sur la cùte. >inon en plaine, «lu moins sur un

terrain reJalixeiiieiil peu acci«lenté, et pu profiter de

tous les avantages «nu- lui offiaient >on organisation,

son armement, sa sujtériorité en arlilleri»'. enlin sa

capacité manoMivrière.

Il lui fallait maintenant se laneer dans un pays

montagneux, où le^ Maroc ains allaient, au C(mtraire,

pouvoir se livrer à la guerre de surprise cl d'escar-
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mouches : cest-à-dire la guerre par excellence qu'ils

avaient l'Iiabitude de pratiquer.

Autre question, et non moins importante : pendant

la marche de Ceuta à Tétouan, l'armée espagnole

avait été ravitaillée par la flotte, (jui avait également

assuré les évacuations. Il allait falloir, maintenant,

emporter des vivres, des munitions, organiser le ser-

vice des évacuations, problème délicat dans un pays

de montagne tel que le Rif, habité par des Kabyles,

surtout lorsque Tannée se trouverait à plusieurs jours

de marche de Tétouan,

Le général O'Donnel prit les décisions suivantes :

1° Les hommes emporteraient sur eux :

a) Six jours de vivres;

b) La tente-abri;

c) Sept paquets de cartouches;

d) Le manteau et l'équipement ordinaire.

2° La plus grande partie de l'artillerie serait lais-

sée à Tétouan; la colonne emmènerait uniquement

l'artillerie de montagne (quarante pièces).

3° Tétouan constituerait la base d'opérations et

serait occupée par vingt bataillons, chargés d'assurer

ses communications à la fois avec les colonnes et

avec la mer.
4" Les corps d'armée y laisseraient tout le person-

nel du génie qui ne leur serait pas absolument néces-

saire.

5° Le convoi, comprenant les bagages, ambulan-

ces, munitions et vivres, serait réduit au strict mini-

mum.
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Bataille de Vad-Ras.

(23 mars 1860.)

La colonne {!) se mil en marche le 23 mars; elle

avait à peine fait G kilomètres dans la direction du col

de Fondak, (ju'olle fut allaqiiée par des forces consi-

dérables CiO à îr).000 hommes au dire des l'>pa^nols)

et dut livrer une vérilalile bataille qui dura toule la

journée, el fut la jdiis sanglante de la campagne.

Les Espagnols cuicnl. en effet, d'après les rapports

ofliciels, L.'iil hommes hors de combat.

Les plus grosses perles eurent lieu à l'allaque flu

village d'.Amsal. que le commandement espagnol

s'acharna à faire enlever par de l'infanterie sans la

faire soutenir i)ar l'artillerie.

A () heures du soir, les Marocains battaient en

relraile ri larmèe e<j>a^Miole bivouafjuai! sur le

champ de hnlaille.

Au |miiil dr \u(' hi( liipie, le seiil inlérôl que pré-

senta celle bataille, assez décousue, d'ailleurs, fut la

tendance ])ien maripiée des Marocains, pendant toute

la journée, d'essayer il'atleindre l'arrière-gardc des

colonnes espagnoles el. sans doule. «le r»tuj)er leurs

communications avec Tétouan.

Les Marocains se ballirent en désespérés : cer-

taines positions furent prises et reprises plusieurs

fois: <ui- un grand M(»ud)ie de j)oinls du champ de

bataille, il y eut des mèiée< sanglantes et l'arme blan-

che etit tous les honneurs ne la journée.

(1) Klle conipronait environ 20.(KlO liommcs ; Ira moyon» de

transport étaient assurés par G.000 bêtes de somme dont r).20O

nuilf'ts et SOO rlianiea\ix ((••s (h-rniers achetés dans la province

d'Oran). Le convoi portait nt-nf jour» de vivres.
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Les Espagnols appelèrent celte bataille, la bataille

de Vad-Ras; la route de Tanger était libre, quelques

heures suffisaient à larmée espagnole pour paraître

devant les murs. Aussi cette bataille mit-elle fin à la

guerre.

Quelques jours après, la paix était signée entre

TEspagne et le Maroc.

Les Espagnols obtenaient une contribution de

guerre de 100 millions et une extension de territoire

à Ceuta.

C'était vraiment peu, après de tels efforts, après

une pareille campagne.

L'Espagne ne doit pas oublier que c'est en grande

partie à TAnglelerre à qui elle est redevable de ces

minces résultats.

Aussi la déception fut-elle très grande : on s'atten-

dait à tout autre chose et ce tout autre chose c'est

ce qu'un journal espagnol officiel avait, d'ailleurs,

nettement indiqué au début de la guerre « l'Afrique

française nous présente un éloquent exemple, Dieu

veuille qu'un jour nos possessions de ce continent

soient reliées entre elles par une zone continue de

4. ou 8 lieues de largeur pour le plus grand avan-

tage du commerce de la Méditerranée et du système

défensif et offensif du Nord de l'Afrique ».



CONSIDÉRATIONS STRATÉGIQUES

But poursuivi par l'Espagne.

Avant (Je itorlcr un jngemcnl >ur celle campagne
et sur la façon dont elle a élé conduile, il y a lieu

tout d'abord de se demander pouniuoi les Espagnols

l'avaient entreprise, et ([uel était leur but.

Ainsi (pie nous lavons déjà dit [uécédemmenl, la

guerre avait eu j)Our cau^e des atta(iues incessantes

des Marocains contre la gaini>on dr, Ceula. L"Es[)a-

gne, après avoir demandé et obtenu satisfaction, avait

exigé jtour l'avenir des garanties telles, qu'il devenait

impossible au Sultan de les accorder. C'était donc la

guerre.

Nous av(»n< \u ct^iilrnienl (pic lAnglcIcnc < rai-

giuiiil pour son inl'IiifiKf ;iu Maroc, avait fait tout

son possible jioiir enipéclier l'expédition d'a\()ir lieu,

mais (pie, se beiirtant à la \olonté bien arréti'e du

gouvernement et du |»euple espagnols de - marcher »

(piand même, elle s'était bornée à exiger l'assurance

(pie rilspagnc nVn |irolilerait pas j>our faire sur la

terre africaine d(^s a<(pii>iitions territoriales pouvant

menacer riiiiporlancc miblaiic de (îibrallar.

Kvidcmnicnl, le pcii|»lc e-pagnol s'était montré très

crâne et, comme l(Mijours. en pjireil ca<. en a\ait nn-

posé à r.\ngleterre; mais il n en ic-^lait pas moins

vrai (pie l'beure n'élail jta'i encore venue poui' V\]>-

pagne d'enlrcprcndre la complète du M;oii. .1
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qu'elle devait se borner à venger l'honneur du pavil-

lon.

Considérations sur le choix de l'objectif.

Dès lors, l'objectif de l'armée espagnole était tout

indique : tâcher de rencontrer le plus tôt possible les

contingents marocains, les battre et signer la paix.

Mais l'exécution de ce programme n'est pas si

simple qu'elle en a l'air à première vue; il est, en

effet, très difficile à une puissance européenne d'im-

poser la paix à un Etat comme celui du Maroc. La
guerre que la France a soutenue pour la conquête de

l'Algérie, montre bien qu'avec les Arabes, rien n'est

décidé après une bataille, et que l'occupation métho-

dique du pays donne seule des résultats. Mais, cette

occupation demande du temps et des effectifs. Xous
allons examiner les différentes solutions qui pou-

vaient être adoptées par le gouvernement espagnol.

On pouvait, en prenant Rabat comme base d'opé-

rations, marcher sur Méquinez, puis sur Fez et frap-

per ainsi un grand coup au cœur même du Maroc.

L'entreprise était possible; on ne compte guère

plus de huit à dix jours de marche de Rabat à Fez.

Evidemment, sur toute cette partie de la côte de

l'Atlantique, la mer, toujours très agitée, rend le

débarquement assez difficile; mais, par contre, les

troupes espagnoles auraient eu, ensuite, le grand

avantage de livrer bataille dans un pays plat, très

peu mouvementé, éminemment favorable à la tactique

européenne. Néanmoins, Fez une fois prise, rien ne

prouvait que le Sultan demanderait la paix.

De plus, raison capitale : une pareille expédition

exigeait de grosses ressources maritimes, et lEs-

l)agne en était totalement dépourvue.
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La iiiurine, dans celte guerre, fil ce (juclle piil,

mais avec la lenleur cl l'embarras d'une force na\al»'

insuKisanle cl piise au «lépourvu.

Le 1" corps débanpia a Ccula, le 19 novembre, el

ce n'esl (jue le 12 décembre que le 3" fui Iransporlr.

Enfin, celle marche sur Fez Iransforniail Icxpc-

dilion en une véiilable concpièle (jui n'élail nulle-

ment dans les intentions du cabinet espa^MioI.

Une autre solution était loccupalion nnmédiate
de Tanger, (pii aurait servi de gage el en même
tem[)s de base dopéiations si le Sultan ne se déci-

dait pas à demander la paix.

Mais l'Angleterie, obligée de subir celle guerre,

avait fait connaître très nellemenl au cabinet de Ma-
drid rpicn raison de la situation qu'elle occupait à

dibrallai' elle ne jtourrail tolérer celle occupation

et n'hésiterait pas, le cas échéant, à y diriger sa flotte.

1 lestait Télouan, (jui représentail, alors, une de»^

villes les. plus jieuplées et les plus riches du .Maroc,

el dont la prise pouvait donner des résultats ana-

logues.

Télouan préseidait. en outre, l'avantage de ne pas

obliger le corjts exj)éditionnaire à s'éloigner de la

mer el enlevail ainsi à l'expédition une des plus

grosses difficullés : celle du l'avilaiilenient.

Objectif choisi par le général O'Donnel.

IvC général O'Donnel (1) se décida donc à |)rondre

(1) Bien que la presse ospn^nolo ait soiirent peproché au gi^

néral O'Domiol de inaiir|iti>r d'iiiitiatire et de n'solution, il n'en

fatit pas moins rccoiiiiaitro mio, dans le cours de cette cnntpagne,

il n souvent montré, comme honinie d'action, les plus éminentm
qualités. MallieureusemiMit il n'était nullement prépnn- à nin-

nii'r d'aus^ii yros i-ffcctifs et, d'autri' part, n«' possinlait pas cette

" science prévoyante de Tornanisateur >i, qui doit être la pre-

mière qualité de tout conuiuindant d'expéilition colctiiule.
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Tétouan comme objectif principal, mais il semble,

ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer précédem-

ment, qu'il se laissa un peu hypnotiser par cet objec-

tif géographique qui, en réalité, aurait dû n'être que

secondaire.

Certains critiques lui ont reproché de n'avoir pas

essayé, dès lors, de débarquer devant Tétouan même,

ce qui lui aurait évité toute cette série de combats

qu'il dut livrer de Ceuta à Tétouan.

Deux raisons s'opposaient à cette attaque directe

de Tétouan :

P La marine espagnole était incapable de trans-

porter en un seul bloc les 55.000 hommes du corps

expéditionnaire et le matériel qui leur était néces-

saire
;

2° L'état de la mer sur les côtes d'Afrique rend

quelquefois impossible toute tentative de débarque-

ment, si bien que les premières troupes, une fois à

terre, pouvaient être écrasées avant que le reste du

corps expéditionnaire pût leur porter secours.

Point de débarquement.

Il était donc plus sage, ainsi que le décida le gé-

néral O'Donnel, de prendre Ceuta comme point de

débarquement : quoi quil arrivât, celte place consti-

tuait une base d'opérations solide qui, d'ailleurs,

n'était distante de Tétouan que de iO kilomètres.

Le 1" corps est donc tout d'abord débarqué ; nous

avons vu qu'en raison des faibles ressources mari-

limes dont disposait l'Espagne, et de la nécessité
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«Joi'gani.scr en corps darincc cl divisions les «lilïc-

renls clémenls du corps expéditionnaire, il n'élail pas

possible de les Iransporlcr en un seul bloc sur la

lerre d'Afrique, C'est ce qui explique pounjuoi, afin

d'éviter ces «icux mois de marches pénibles et de com-

jjats, les Esftagnois ne «lébanpiérent pas direclemcnl

<l«'\anl Tétouan. 11 scndjle alors qu'il eût été logique,

avant de commoncor les opérations, d'attendre l'arri-

vée des autres corps.

Arrivée successive des différents corps d'armée.

.\u lieu de cela, le 1" corps se porte en avant, s'en-

fonce à 4 et 5 kilomètres dans l'intérieur, occupe

un front de (i kilomètres et, cela, dans un terrain

coupé, boisé, montagneux, bn-f. |t;irlirulirrriiit'nt

favorable aux Marocains.

C'était l'exposer à être détruit avant l'arrivée des

autres corps; c'est ce que semblèrent comprendre les

Marocains, qui ratlaquèrent pendant toute cette pé-

riode avec un aclKunenirnl et une audace extraordi-

naires.

Knfin, malgré tout le courage déployé par les Es-

pagnols, après chaque combat ils n'en restaient pas

moins dans leurs lignes, sans essayer de poursuivre

les .Marocains.

Aussi ces derniers pouvaient-ils se prévaloir, à

juste titre, d'empêcher les Espagnols de déboucher

de leur base «l'opérations.

De là. au brtiil de grandes victoires remportées

sur les iM(idèl('>i, il n'y a qu'un pas.

Et c'est, en effet, ce qui se produi-il et alliia jdiis

tard les nondjreux contingents (jui comballirent d'a-

bord sous les murs de Tétouan, puis surtout à \'ail-

Ras.
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Emploi exagéré de la fortification.

Aulre faute, et non des moindres, commise par les

Espagnols : à peine débarqués, les hommes furent

aussitôt employés à creuser un nombre incalculable

de redoutes et de retranchements. C'est ainsi, d'ail-

leurs, que, dans toute la campagne, il n"y eut pas un

seul camp installé sans qu'il fût entouré de tranchées.

C'est là une précaution qui pouvait tout au plus se

justifier dans la première partie de la campagne (dé-

fensive); encore fut-elle très exagérée. En tout cas,

les Espagnols apprirent à leurs dépens que le vieux

dicton colonial : <( Tout coup de pioche creuse un,

tombeau », a été et sera toujours vrai.

Une épidémie de choléra fît de nombreuses vic-

times que vinrent bientôt augmenter le froid, des

pluies diluviennes et une neige abondante qui ne

cessa de tomber.

Un mois et demi après le débarquement, le service

de santé avait dû déjà installer dans Ceuta dix-sept

hôpitaux où, en dehors des blessés, étaient soignés

plus de 2.000 cholériques ou fiévreux.

Très inquiet, le général O'Donnel pressa le départ

du 2* corps et se rendit lui-même à Ceuta (fin no-

vembre).

Mais il dut attendre encore jusqu'au 15 décembre

l'arrivée du 3^ corps et eut à livrer une série de

combats défensifs présentant les mêmes inconvénients

que les précédents.

Temporisation inexplicable du général O'Donnel.

Jusqu'à l'arrivée du 3" corps, on conçoit que le
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géru'ial (>l)()iiin'l soil re>l«' sur la défensive: mais,

une fois loiiles ses forces réunies, poiinpioi a-t-il

allendii jus<|u'au 1" janvier pour prendre I offensive?

D'après les relalions esjiagnoles, il lui aurait en-

core manf|ué une partie de son matériel. Celle (jues-

lion eût pu arrêter un corps e.\[)éilitionnaire s'avan-

çanl dans l'inléiieur du l)ays. mais il ne pouvait en

être de même pour les l>j)agnols. (pii allaient longer

la ( ôl(\ suivie également j>ar leui* flotte.

l ne fois les li()>lililés engagées, les moment- sont

précieux, suiloul vis-à-vis dun adversaire dont les

elïeclifs ci'oissenl loiil parlindièreinenl i.\\oc le lemps.

Dispersion des forces.

Le gt'iiérul O'Doiniel se décide, enlin. à juendi'e

l'offensive, mais il laisse un corps d'armée l(»ut entier

(le l") devant (euta. .\ous n'en voyons nullement la

nécessité : <|u il ail renforcé la garnison de celle

place, laquelle jiouxail avoir à sid)ir les atlacpies d'un

ennemi qui venail «le mordier de gros effectif-, torl

bien, mais de là à un coips d'armée il y a loin. Il

vi()lail formellement ainsi le prineijie fondamental (!e

l'économie des forces, en con-acrant à uiw mi--ion

très secondaire, non pas le mininnim mai- le tiers

de SCS trou|)es.

Lenteur des marches.

I. armée se met en nuirche. mais a\ec (pielle len-

teur : IC) kilomètre.- en sept jours.

Lîs troupes n ont pas de vivres régimentairei.

Puis, suixieni une Icnqièle et xoilà l'armée sans
.M.1I.C. 8
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vivres, obligée de s'arrêter. Cependant, le comman-

dement n'était pas sans ignorer la possibilité d'une

telle éventualité, et aurait pu munir le soldat d'un

certain nombre de jours de vivres. Celait possible,

et cela sans trop le charger, puisque plus tard, dans

la marche sur Tanger, nous voyons le général O'Don-

nel prescrire d'emporter six jours de vivres. Nous

irons même plus loin : nous croyons qu'il eût été

également prudent de constituer un convoi régimen-

tairc.

Nouvelle inaction du général O'Donnel avant et après

la prise de Tétouan.

Arrivé devant Tétouan, nous constatons toujours

la même inaction; les troupes construisent des retran-

chements et le général O'Donnel attend son matériel

de siège. Pendant ce temps, les Marocains se forti-

fient, eux aussi, et reçoivent chaque jour de nou-

veaux renforts.

Après la bataille de Tétouan, qui fut livrée à 1 kilo-

mètre de la ville, le général O'Donnel s'assure, avant

de se porter en avant, qu'il dispose bien de tout le

matériel de siège (1), et n'entre dans la ville que deux

jours après : le 6.

(1) Il ne nous sied pas toutefois d'être trop sévères à ce point

de vue pour le général O'Donnel, car nous aussi, à Madagascar,
avons traîné péniblement à la suite de la colonne expéditionnaire

un véritable matériel de siège: les batteries de 15ô court, qui fu-

rent tout aussi inutiles que les 40 pièces du général O'Donnel.
C'est pour ces batteries même que fut construite, en grande par-

tie, la fameuse route qui nous coiita tant de pertes. Ce rappro-

chement montre que l'étude des expéditions coloniales un peu
importantes fournit toujours des enseignements précieux.
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Enfin, Téiouan est occupé (6 février) : dès lors,

grande i)erj)lexité du général O'Donncl, qui se de-

mande ce (ju il va faire, car le Sïdlan, malgré cer-

taines négociations en vue de la paix, ne semble

nullement disposé à accepter les conditions des Espa-

gnols.

l.e commandant du corps expéditionnaire sait que

les forces marocaines sont à quclcjucs kilomètres de

lui : au col de Fondack: mais, il cherche un nouvel

objectif géographique el, après jjIus d'un mois el

demi de réflexion il se décide à marcher sur Tanger,

dont les forces marocaines barrent la route.

Il semble qu'il aurait pu essayer de les attaquer

aussitôt après la prise de Tétouan, quitte à continuer

à s'appuyer sur celle place, ilans le cas où les Maro-

cains se seraient dérobés.

Ce n'est pas ce (piils firent, d'ailleurs, puisque, le

23, ils vinrent au-devant de l'armée espagnole el

<pie le c()nd)at eut lieu |»i-e-(|ue en vue de Téiouan.

Pourquoi l'armée espag-nole marcha sur Tanger.

Toiilcfois. élant donné ipie le général O Donnel

s'en tenait à des objectifs géographiques, on ne peut

(pie le louer, dans la troisième parlie de la campagne,

d'avoir marché sur Tanger.

11 siillil. pour s'en convaincre, «l'examiner la situa-

lion de larmée espagnole après la bataille de Té-

iouan {'i février).

.Vinsi (pie nous lavons exposé au commencement

de celte élude, les Espagnols engagés surtout dans

celle guerre par des motifs de |>oliti(|ue inlérieurr,

n'avaient nullement l'intention de se lancer dans la

con(pièl«^ du Maidc. Toutefois, ils n'en poursuivaient

j»as moins leur |)oIitique séculaire, consistant à don-
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ncr un peu d'air à leurs présides, qui étouffent dans

leur ceinture de pierre. Il y a de grosses chances,

d'ailleurs, étant donnée la situation politique actuelle,

pour que ce desideratum reçoive en partie satisfaction,

et cela dans un avenir peu éloigné.

Ils comptaient donc bien, après le gros effort quils

avaient fait, se rendre maîtres de Tétouan assez

facilement et y dicter la paix.

Les événements démontrèrent, une fois de plus, le

peu de valeur des objectifs géographiques; Tétouan

était pris, mais l'armée marocaine existait toujours

et la guerre continuait.

Que faire ? Savanccr dans l'intérieur, marcher sur

Fez? Le corps expéditionnaire n'était pas outillé en

conséquence. De plus. Fez une fois pris, rien ne

prouvait que la guerre serait terminée. Enfin. l'Es-

]>agne, encore une fois, n'avait nullement l'intention

de s'emparer du Maroc; c'eût été donc là une expé-

dition inutile.

Picstail Tanger, qui était peu éloigné et présentait

un gage sérieux au point de vue de la conclusion de

la paix.

Mais la raison capitale qui imposait la marche sur

Tanger (et les Espagnols le comprirent très habile-

ment) était que les Anglais qui avaient tout fait pour

éviter cette guerre, ne laisseraient jamais l'armée

espagnole entrer dans Tanger.

Très écoutés du Sultan, ils imposeraient la paix

auparavant.

C'est un peu là-dessus que comptait le général

O'Donnel et ce qui explique en partie ses atermoie-

monts à Tétouan.

Il n'en commit pas moins la faute de ne pas mar-

riicr immédiatement sur l'armée marocaine qui ve-

nait de se reconstituer et de s'éla])lir a (luelques kilo-
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mclres à peine des camps espagnols. C'est une faule

(luil aiiiiiil jiii payer cher.

Pourquoi le corps expéditionnaire espagnol n'a pas
débarqué directement devant Tetuan.

On a cgalcuicnt rcproclic au gi-niTal O'DonncI

(le ïic pas avoir (Icijaniué dircclcnienl devant Tc'-

loiiaii. Nous en avons déjà donné une première rai-

son ((ui serait à elle seule suffisante.

De plus, très jusiemeni, O'Donnel ne voulait pas

livrer un premier combat important avec des troupes

qui manquaient de cohésion. Divisions, brigades, ré-

gimenls avaient été formés avec des éléments venant

un peu de lonle l'Espagne.

H riait indispensable de leur donner lesprit de

corps, ccsl-à-dire cette inlimilé virile (pii naît des

dangers affrontés en commun, des fatigues suppor-

tées ensemble et qui est le ciment le plus résistant

poiii" aggloinércr des éléments venant un |)eu de

partout.

Une fois débarqués à Ceuta. les Espagnols auraient pu
marcher directement sur Tanger.

.\u point de \ ne p()lili(pie ce n'eût i)as été des plus

habiles : c'était cerlainemcnl jouer gros jeu avec

l'Anglelerre, <pii, en présence d une telle éventualité,

et cela au début même de la cam|>agne, aurait pu en

faire un ra.su.s bclli. Son intervention, d'ailleurs, a

la fin de la guerre, au moment où le général O'Don-

nel étail enfin engagé sur la route de Tanger, montre

bien (juelle inq)orlan(e l'.Xnglelerre attachait ù cette

question.
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Daulre part, le pays entre Ceula et Tanger est

des plus difficiles; impossible de passer le long de la

côte. Il fallait donc tramer derrière soi, et cela dans

une région montagneuse, de très gros convois; c'était

compliquer singulièrement la campagne. La marche
.sur Tétouan permettait, au contraire, de faire trans-

porter, par la flotte : vivres et impedimenta.

Puis n'était-on pas convaincu, et cela dans tous

les milieux, que Tétouan une fois pris, c'était la paix

certaine ?

Dès lors, pourquoi compliquer inutilement les opé-

rations ?



CONSIDÉRATIONS TACTIQUES

TACTIQUE DE L ARMEE ESPAGNOLE

Dans cette guerre les Espagnols s'inspirèrent beaucoup
plus de la tactique européenne que des procédés em-
ployés dans nos guerres d'Algérie.

Un des Irails les plus caractéristiques de cette cam-

pagne est l'emploi par les Espagnols d'une tacli(juo

(]ui, surtout dans le combat, se rapproclie beaucoup

plus de la tactique européenne que des procédés que

nous venions dinaugurcr dans nos guerres d'Algé-

rie.

Cependant, les ofliciers espagnols avaient suivi très

allentivemenl ces guerres, s'en étaient absolument

pt'nétrés; plusieurs même avaient accompagné nos

colonnes, s'altendanl bien, un jour ou l'autre, à

reprenilrc la guerre nationale contre les Maures.

Mais, il faut tenir compte des effectifs engagés de

part et d'aulie el (|iii obligcrenl les I-!spagnols à me-

ner méthodiquement le combat, à manœuvrer, à op-

poser l'ordre au désordre.

Nous avons vu le même fait se reproduire à la

bataille d'Isly, ce qui semblerait prouver cpie, quelle

que soit la latitude, dès (juc des effectifs un peu forts

sont en présence, les lois générales de la tactique

rcprenneiil le dc^^u^ <iif !('< procêdt'»: pailicnlicr» ;iij

pays.
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Sans reprendre toutes les affaires de la campagne,

nous nous reporterons simplement à la bataille de

Tétoiian, que nous prendrons comme exemple. Si

nous l'analysons au point de vue tactique, au début

les corps d'armée prennent des dispositifs inspirés

évidemment par celui du maréchal Bugeaud, et qui,

en raison de leur profondeur, n'auraient pu être em-
ployés sur un champ de bataille européen; mais les

phases du combat se déroulent ensuite d'une façon

absolument méthodique.

Cest d'abord le génie qui prépare le passage des

troupes, puis l'artillerie qui ouvre le feu contre l'artil-

lerie adverse et se porte en avant, par échelon, pour

préparer la marche de l'infanterie.

Au moment de l'assaut, une partie de celte artil-

lerie continue à surveiller les pièces ennemies, pen-

dant que les autres batteries, et ce sont les plus nom-
breuses, accablent de leurs projectiles les Marocains

qui occupent les tranchées.

La cavalerie, elle aussi, a joué son rôle, a cou-

vert les flancs menacés et cherché l'occasion d'aider

l'infanterie.

Par contre, elle reste complètement inactive au mo-

ment de la poursuite.

Soyons indulgents, en 1870, sur les champs de ba-

taille européens, les cavaleries allemande et fran-

çaise, dans des cas analogues, n'ont pas été plus bril-

lantes.

Nous avons eu également l'occasion de signaler

plusieurs fois, dans le récit de cette campagne, celle

union intime des trois armes ((ui a été caractéristique

dans la bataille de Tétouan et (jui est tout à l'hon-

neur du général O'Donnel et des officiers du corps

expéditionnaire.
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Tactique générale.

Au point (le vue ilc la tacli(|ue générale, sur le

rhanip de bataille les généraux espagnols se préoc-

cupent avant tout (comme le maréchal Bugeaud l'a-

vait fait d'ailleui:?; :

1° Dans l'offensive :

a) D'empêcher les Marocains de les envelopper. La

fîi(li<|ue séculaire de ((•« derniers (si taclifjue il y a)

1 on>iste, en effet, à prendre comme dispositif un

croissant dont la concavité est tournée vers l'adver-

saire, de laisser eniïag<'r ce dernier, puis d'essayer

de renvclo[)j)er. de lélouffer enire les deux extré-

mités du croissanl.

C'est, d'ailleurs, le dispositif qu'ils employèrent à

la balaille de Télouan. l'arlilleric au centre consti-

tuant le pivot de résistance contre le(iuel devaient

venir s'user les efforts des Espagnols;

b) D'essayer de tourner les Marocains par une de

leurs ailes, procédé classique, surtout contre un enne-

mi (jui ne possède qu'une organisation cl une dis-

cipline des plus rudimentaires.

2° Dans la défensive :

De se ménager <les réserves, pour élre loujuiif^ en

état de repousser une alta<pie, (piel <pie soit le |K)Uit

où elle a lieu. Dans la première partie de celte cam-

j)agne, les Marocains, fidèles à leurs procédés habi-

tuels, consistant à chercher à obtenir la surprise,

ont, en effet, constamment attacjué sur plusieurs

points à la fois.

En terrain plat, les généraux espagnols se con-

tentaient de disposer leurs troupes en losange, les

fractions d'infanterie en échelons déboniants, prèles
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à fournir des feux dans toutes les directions, l'artil-

lerie au centre, la cavalerie en arrière (mais non dans

le losange).

En terrain coupé, boisé, accidenté, de nombreuses

flancs-gardes couvraient les troupes d'attaque, l'artil-

lerie également au centre de l'infanterie, la cavalerie

en arrière.

Tactique de combat.

Inlanterie. — L'infanterie, dans tous les combats

de la campagne, a fait un fréquent usage des charges

à la baïonnette, qui ont été toujours couronnées de

succès. Il est certain qu'en face d'adversaires qui ne

s'en servent pas, la baïonnette a eu toujours un effet

moral considérable.

Il y a lieu, toutefois, de remarquer qu'en 1859,

Espagnols et Marocains étaient armés de fusils ayant

une portée assez faible, ce qui explique pourquoi ces

derniers ont pu si souvent arriver jusque dans les

rangs mêmes de leurs adversaires, et les ont obligés,

si souvent aussi, à recourir à la baïonnette.

Aujourd'hui, l'armement à tir rapide permettrait

d'arrêter beaucoup plus facilement les attaques dé-

sordonnées des Marocains; d'autre part, ceux-ci, avec

l'armement qu'ils possèdent actuellement {Reming-

ton), rendraient des charges à la baïonnette particu-

lièrement meurtrières.

Il n'en reste pas moins établi que, dans certaines

circonstances, la baïonnette pourrait avoir vis-à-vis

d'adversaires comme les Marocains un rôle consi-

dérable, surtout en pays accidenté où, grâce aux plis

du terrain, aux ravins, ils chercheraient à produire

une surprise et réussiraient souvent à jeter le dé-

sordre dans une colonne si, dès le début, ils n'étaient
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pas arrêtés par une vigoureuse charge à la baïon-

116 lie.

Au commencement de la campagne, les fantassins

espagnols (connue tous les jeunes soldats dans les

premières affaires auxquels ils assistent) faisaient

une telle consommation de cartouches (jue bien sou-

vent, à court de munitions, il fallut recourir à la

baïonnette pour se faire un passage. Leurs officiers

arrivèrent à les corriger de cette déplorable habi-

tude, mais avec beaucoup de peine.

Cavalerie. — La cavalerie ne joua pas dans les dif-

férenls cond)ats un rôle proportionné à son effr» lif

(douze escadrons à cent sabres chacun) : cela tient,

en premier lieu, à ce qu'elle était trop nombreuse

et ensuite à ce (jue ces combats curent lieu sur des

terrains cpii se prêtaient peu à l'action de la cavalerie.

Il faut bien dire aussi que, dans les (|uelques enga-

gements du début des opérations, entraînée par son

ardeur, elle j)(»Ms>a la poursuile jusqu'au milieu de

l'infanterie marocaine, qui la décima. Lt même la

première fois que les cavaliers espagnols eurent

l'honneur de se mesurer avec les Marocains (le l"

janvier) « ils furent entourés, obligés de descendre

de leurs chevaux pour s'en faire un rempart et s'y

défendre à coups de poing ". dit un auteur espagnol.

Ils furent, enfin, dégagés i)ar l'infanterie. l)an< les

deux premières i)arlies des opérations, la cavalerie

espagnole n'eut, d'ailleurs, (jue des engagements mal-

heureux. C'est là, sans doute, ce tpii la rendit si pru-

dente pendant le reste de la campagne, notannnent

à la bataille de Tétouan, le \ février, où elle n'inter-

vint pour ainsi dire pas, et n'essaya même pas de

[)oursuivre les fuyards.

Il faut également ajouter cpie, pendant les deux
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premières parties de la campagne (défensive espa-

gnole et marche sur Tétouan), les Marocains n'en-

gagèrent de leur côté que très peu de cavalerie. Ce

n'est que devant Tétouan que se montra vraiment,

et en gros escadrons, la cavalerie marocaine; encore

fut-elle très intimidée par les formations de l'infante-

rie espagnole et ne fit-elle que des démonstrations,

sans pousser de charges à fond.

En résumé, pendant toute cette campagne, la ca-

valerie espagnole n'a pas joué un rôle très brillant.

.Mais, il est juste d'ajouter que le commandement en

est presque complètement responsable parce qu'il ne

sut pas l'employer. C'est ainsi qu'à la bataille de

Wad-Ras, la brigade de cuirassiers reçut l'ordre

d'enlever le village d'Amsal : elle fut, bien entendu,

repoussée et cela après avoir subi de grosses pertes.

Enfin, dans les quelques autres affaires où elle eut à

intervenir, elle fut lancée à la charge sans être sou-

tenue par l'infanterie, faute capitale dans la guerre

en Afrique.

Quoi qu'il en soit, la cavalerie espagnole put se

convaincre qu'elle avait eu en face d'elle des adver-

saires de premier ordre, au point de vue valeur indi-

viduelle, et qu'elle n'avait triomphé que lorsqu'elle

avait combattu en ordre serré, c'est-à-dire dans l'or-

dre qui lui permettait de profiter de son organisation,

de sa discipline et de sa tactique.

C'est là, d'ailleurs, un principe fondamental con-

firmé par toutes les guerres d'Algérie et sur lequel

on ne saurait trop appeler l'attention.

Artillerie. — L'artillerie de siège ne rendit aucun

service et pour cause. Le général O'Donnel dut.

certes, le regretter, car il disposait d'un matériel

des plus complets : quarante pièces de gros calibre !
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Etant donnés les renseignements que létal-major

espagnol posséflail sur l'artillerie marocaine, on est

en droit de se demanrlcr quelles raisons avaient pu

déterminer le général ( )T)<)nnel à enmiener un malé-

ri«'l aussi encombrant. C'est, d'ailleurs, pour atten-

dre ce matériel que, dans la «ieuxiéme partie de la

guerre, le corps expéditionnaire perdit un temps pré-

cieux, au lieu de marcher immédiatement sur les

forces marocaines qui recevaient chaque jour de

nombreux renforts.

Mais, le général U Donne!, pendant toute cette

campagne, a été constamment hypnotisé par l'objec-

tif qu'il s'était donné : Tétouan. qui constituait i)0ur

lui le grand centre de la résistance des Marocains.

Après la bataille du -4 février, ces derniers, naturrl-

lement, ne le défendirent même pas el, le 8 février,

la plus grande i>ailie de la T/ division fut employée

à rembar(pier lartillcrie de siège dont il n'avait j>u

être fait aucun usage.

L'artillerie de campagne, pai- contre, rendit les

plus grands services (1) : elle permit constanmient

aux Espagnols d'agir contre les .Marocains avec trois

armes contre deux (car on ne saurait tenir c«)mptc

de l'artillerie marocaine de celle époque). Elle leur

évita, de jdus, de grosses pertes, en arrêtant très

-ouvent. hors de portée île la mouscpicterii', de gros-

ses bandes de fantassins marocains ipii nuirchaienl

à l'assaut des positions espagnoles.

Ee .".1 janvier, au dire des écrivains espagnols,

c'est à elle (jue re\iiit llionncur de la journée < vu

(\) Dès qiio \o niarérlial O'Donncl .se fut rendu compte ^]^^ la

niaiiiiTO (le combattri- (!<••. Marocains, il donna l'ordre à l'artilUv

rio de niontaKiio d«> ii;arrhrr oonstanmient avec l'infantori*», afin

d'être toujours prêt© à l'uppuyor.
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préparant constamment par ses feux les attaques de

l'infanterie et de la cavalerie ».

Le jour de la bataille de Tétouan (4 février), elle

joua encore un rôle des plus importants : elle rédui-

sit au silence l'artillerie adverse, canonna les camps

marocains, prépara l'assaut de l'infanterie et, avec

ses obus, arrêta cavaliers et fantassins ennemis, tou-

tes les fois qu'ils montrèrent quelque velléité de se

porter en avant.

On peut dire qu'il n'y eut pas un combat dans

toute celte campagne de quatre mois, où l'artillerie

ne jouât un rôle capital et ne rendît les plus grands

services. D'ailleurs, toutes les fois que, sur les

champs de bataille, la situation devenait critique,

c'est à l'artillerie que l'on avait recours.

Ce serait donc une grande faute, quand on se

trouve en face d'adversaires qui n'en possèdent pas,

de ne pas profiter des gros avantages que procure

celle arme, en l'employant dans la plus large mesure

possible. C'est ce qu'ont fait les Espagnols, et nous

avons pu constater qu'ils s'en étaient bien trouvés.

Génie. — he corps expéditionnaire comprenait

quinze compagnies du génie; nous avons déjà fait

remarquer combien un pareil effectif nous paraissait

exagéré.

Il faut, évidemment, tenir compte de l'époque (nous

sommes en 1859, quatre ans après le siège de Sébas-

topol), et de la conviction, chez le général O'Donnel,

d'avoir à procéder au siège de Tétouan.

Une fois entré à Tétouan, et sans coup férir, il

se rendit compte que, dans la marche sur Tanger, les

quinze compagnies, vu l'effectif de la colonne, se-

raient plutôt embarrassantes, et il en laissa la plus

grande partie dans la cité marocaine.
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Mais, ceci une fois admis, il faut reconnaître que,

dans le cours de cette campagne, le génie a rendu

de très grands services au corps expéditionnaire,

et cela non seulement dans la construction des re-

doutes, des relianclionienls, des ponts, mais siirtout

dans la création de passages et voies d'accès pour

les colonnes d'artillerie et d'infanterie. On voit, en

effet, constamment les compagnies du génie marcher

avec les avant-gardes et se consacrer tout entières

à leur faciliter la marche.

C'est un fait d'autant plus caractéristique que c'est

là le rôle principal que seront appelées à remplir

les troupes du génie dans une guerre future; il est

intéressant de constater que le génie espagnol, dès

1859, en eut conscience et réussit à le remplir avec

succès.

En résumé, au jtoiiit de \ ue du combat proprement

dit, l'étude de la guerre de 1859-1800 (comme celle

de 1814 d'ailleurs), montre cjuavec les .Marocains, il

y a tout intérêt, pour une troupe européenne, à im-

j)oser la bataille en plaine ou tout au moins en pays

dé(()u\erl. Sui' un tel genre de terrain les Marocains

se sont toujours uiontn's très gênés et n'ont jamais

offert une très grande résistance ou. tout au moins,

une résistance beaucoup moindre (pi'en pays monta-

gneux ou couvert.

Tactique de marche.

Rien de bien iul(i('>->ant à signaler au point de

vue des marches.

Les Espagnols, dan^ la première partie de la cam-

j)agne, n'exéculèienl à proprement |>arler que des

déploiements en vue du combat; on ne saurait con-
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sidérer comme marche le mouvement du 1" corps

sur le Serralle.

Dans la deuxième partie (marche sur Tétouan),

l'armée espagnole ne fit que des marclies insigni-

fiantes; de plus, par suite du voisinage de la mer, la

flotte transportant les approvisionnements, ambulan-

ces, impedimenta de toutes sortes, le commandement
n'eut pas à se préoccuper des convois qui, en Afri-

que, constituent la « plus grosse difficulté ».

Dès lors, il n'y avait aucune raison pour adopter

un dispositif de marche particulier et les mouvements

se firent à peu près comme dans la guerre euro-

péenne en augmentant, toutefois, la force des flanc-

gardes du côté dangereux, c'est-à-dire du côté oppo-

sé à la mer, sur la droite espagnole.

C'est ainsi que le général Donnel, qui disposait

de deux corps d'armée (2'' et S*') et d'une division do

réserve, plaça généralement à l'avant-garde : une

brigade accompagnée de deux escadrons et de deux

batteries et, sur son flanc droit, une autre brigade,

quelquefois même toute une division avec deux et

trois batteries.

Et bien souvent, il fut obligé de leur envoyer de

gros renforts pour repousser les atlaques furieuses

des Marocains.

Quand le corps expéditionnaire espagnol quitta

Télouan, il dut se faire suivre de tout ce qui lui était

nécessaire en vivres, munitions et matériel pour tra-

verser la zone montagneuse qui sépare les deux villes

marocaines. Le général O'Donnel adopla le dispositif

suivant (il disposait alors de trois corps d'armée et

de deux divisions de réserve) :

Le l'"" corps en eulier en avant-garde (constituant
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en (luc'Uiue sorte un échelon de manœuvre) avec deux

bulleiioiî de montagne, un escadron et toutes les

troupes du génie (iireunneiiait le corps expédition-

naire.

11 était sui\i du T coi-ps (\u'\, avec la cavaleiie,

escortait les trains régimentaires du quartier général

et des 1'' et 2' corps.

Enfin, venait le 3' corps, (jui était chargé de la

garde des convois administratifs.

l^'arriére-gaide était constituée par la V division

de réserve et axait avec elle une batterie et un esca-

dron.

Le disjjosilil de sùrelé était complété par une divi-

sion de réserve (à laquelle étaient adjoints deux esca-

drons de lanciers et une batterie de montagne) char-

gée d'occuper les hauteurs de la vallée de \'ad-Ras

qui conmiandent sur la droite la route (ju'allait sui-

vre la colonne. Par contre, le général UDonnel ne

prit aucune di>position |>our couvrir sa gauche. Sans

donle, croyail-il n'axoii' rien à craindre de ce côté; les

événements lui (htiiuéienl tort, puiscjue le 3" corps,

dans la bataille de \ ad-Uas, fut atla(pié sur sa gau-

che et cul beaucoup de mal à rcpous.scr ses adver-

saires. Il lui fallnl. à un moment, dégarnir le convoi,

qui faillit être pris i)ar les Marocains.

.Si l'on fait abstiaction de celte flanc-garde de

gauche, cet ordiv de marche i)araît assez logi<pie (l) el

i-épond très sensiblement à celui <pie nous adoi)tons

en Aigéiie dans nos colonnes opérant m Kabylic

(pays de montagne) : en tète, un échelon de manu'U-

vre ne comprenant (jue des combattants, puis les

(1) On pourrait oncoro copcndaiit adresser à ce dispositif,

au point de vuo tlK'ori<|U«\ un autre reproche : c'est l'escorte très

exagérée donnée aux imi^odinienta 0" moitié de l'effectif total).

Maroc. 9
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trains cl convois, repartis dans le gros de la colonne,

en queue une i'orte arrière-garde; des flanc-gardes

dans les directions dangereuses.

Quant à la répartition des différentes armes : l'in-

fanterie et l'artillerie réparties dans toute la colonne

à peu près également; la cavalerie (en dehors des

quelques escadrons donnés à l'arrière-garde, à l'a-

vanl-garde et aux flanc-gardes), réunie au centre,

de façon à pouvoir être utilisée dans une direction

quelconque si l'occasion se présentait, et en même
temps se trouver à labri du feu de l'infanterie enne-

mie.

Le génie, bien entendu, en tête de la colonne avec

l'avant-garde, pour ouvrir des passages aux autres

armes.

Tactique de stationnement.

Nous avons déjà vu que, pendant toute cette cam-

pagne, les Espagnols ont fait grand usage de la

fortification passagère et que, toutes les fois qu'ils

ont établi un camp, ils l'ont entouré immédiatement

de tranchées.

Nous sommes convaincu que ces remuements de

terre continuels, joints aux intempéries, furent les

véritables causes des nombreuses épidémies dont le

corps expéditionnaire eut à souffrir.

Il faut tenir compte évidemment de l'époque (1859),

de l'impression subie à la suite de la guerre de Cri-

mée, qui fut l'apothéose de la fortiiication et, d'au-

tre part, de l'armement, qui ne rendait pas aussi

facile que maintenant la défense de front d'une posi-

tion. Néanmoins, il semble que les Espagnols ont un

peu forcé la note à ce point de vue; nos troupes guer-

royaient depuis l renie ans en Afrique, à peu, près
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contre les mêmes adversaires et, cependant, toutes

les fois riu'elles bi\oiiu(juaiL'nt ne croyaient pas indis-

pensable (1 entourer leur camp de tranclices et de

parapets.

Les Espagnols, pendant cette campagne, établi-

rent, bien entendu, leurs camps soit en carré, soit

en rectangle et adoptèrent un dispositif de sûreté à

peu près analogue au nôtre, nuiis beaucoup plus rap-

proché; c'est ainsi (juc leurs grand'gardes étaient

placées à 125 mètres des tentes, les petits postes à

100 mètres environ, détachant eux-mêmes des senti-

nelles à peu ])rès à la même dislance.

Un pareil camp ne pouvait être bien garde; l'en-

nemi devait êlrc sur lui avant que les troupes aient

eu le temps de se saisir de leurs armes (1).

C'est, d'ailleurs, ce qui arriva au début de la cam-

pagne : les Espagnols furent i)lusieurs fois surpris.

Dans les instructions données aux troupes avant

le conunencement de la campagne, il était recom-

mandé aux postes avancés (petits postes) et senti-

nelles d'écoute (sentinelles doubles) de se mettre à

l'abri des feux de l'ennemi au moyen de parapets en

UuTc, de branches d'arbre ou de tout autre couvert.

11 sendjic (juil y ait là un contresens, les petits

postes et les sentinelles doubles constituant une ligne

d'observation et non une liirne de résistance : ce iler-

nier rôle est celui des grand'gardes.

Dans ces mêmes instructions, il était prescrit aux

honunes de garder, |»en<Iant la nuit, leur arme entre

les nuiins. ("est là, à notre a\is, une excellente me-

(l) Actiiollpinont, en AlR^rio, en raison de In portéo des armes
qtii a brnuroiip niinninitô, on a une tendance h pincer 1rs ^;rand"-

gnrdes à 7(KJ et 8U() mètres du camp.
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sure et qui aurait tout avantage à être rendue régle-

mentaire clans notre armée d'Afrique.

Or, jusqu'ici, on sait que, pendant la nuit, on a

l'habitude de serrer les faisceaux, c'est-à-dire de les

rapprocher les uns des autres, puis de passer une

chaîne tout autour. Celte tradition a pour but de

rendre impossible tout vol d'arme; il est arrivé plu-

sieurs fois, en effet, que des Arabes s'étaient glissés

jusque dans les tentes, et avaient pu y prendre un

ou plusieurs fusils.

Par contre, en cas d'alerte, les hommes mettent

un temps considérable à rompre les faisceaux, et Tas-

saillant peut être dans le camp avant qu'ils aient pu

prendre leurs armes.

Au Tonkin, d'ailleurs, et dans la plupart des colo-

nies où nous avons eu à combattre, nos hommes, la

nuit, au biAouac. ont toujours gardé leurs ftisils

auprès d'eux, lun des bras, pour plus de sûreté,

passé dans la bretelle.

Ce sont là des détails, mais qui, en cas d'alerte,

prennent une très grande importance.
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I*<Mi(laii<. loiilc la (lurt'e «le IVxpLMlilion, la marine

f'>l)agnole, inalgiv les faibles moyens dont elle dis-

posait, montra un dévouement digne des plus grands

éloges. Après avoir assuré, dans les meilleures condi-

tions possibles, le transport du corps expéditionnaire,

elle trouva encore le moyen «l'agir offen-ivemcnt con-

tre les porN (le Tcloiian, Tanger et I.arache.

Mlle se conlenta tout dabord, il est vrai, «le les

blocpier, et cela pour les «lilïérentes raisons que nous

avons exposées, mais dont la principale, à la suite des

négociations «léli«ates «pii venaient d'avoir lieu avec

l'Angh'terre, était «le ne pas trop gêner le commerce
«le («'Ile puissance «jui. à «-ctl»' épocjue, n'avait pas

d«' concurrents dans les j)«)ils maro«ains. Ce fut seu-

IcnicFil à la lin t\v la guerre (pie r«'<cadre e>|»agn«)lc

se décida à Ixindiarder [.araclie, Ar<ila et Habal.

l>;iii(MFis oui préten«lu que ces bombardements,

coMune ceux, d'ailleurs, «le Tanger et «le Mogatlor

en I.S'i'i. par le piince «!«' Joinxille, avaient été parfai-

tement inutiles «•!. en tout cas, n'avaient eu aucun

effet sur l'issue «le la guerre.

\ous ne partageons pas celte opinion, surtout si

nous nous i-eporlons à la lettre adressée, quel<pies
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jouis avant la bataille d'Isly, à Sidi-Mohammed par

son père le Sultan.

« Le consul anglais nous dit que la reine imposera

la paix aux Français, et qu'ils ne bombarderont pas

nos ports. »

Il semble donc que celte question du bombarde-
ment ne laissait pas le Sultan absolument indifférent.

Et cela se conçoit : au point de vue de ses sujets,

c'était un gros coup porté au prestige du descendant

de ^lahomet, qui semblait ainsi impuissant à les pro-

téger contre les coups des Infidèles.

Certains critiques militaires ont aussi prétendu que
la flotte espagnole, au lieu de bombarder les ports

marocains, aurait contribué, d'une façon beaucoup
plus efficace, au succès final, en occupant, sous me-
nace de bombardement, quelques ports de l'Atlanti-

que. Ces ports auraient été, bien entendu, immédia-

tement organisés en places du moment, afin de pou-

voir répondre à une menace possible venant de terre.

Il est certain qu'une telle diversion, se produisant

non pas dans une seule direction, mais simultané-

ment sur plusieurs points de la côte, eût jeté le Sul-

tan, tout au moins pendant un certain temps, dans

une incertitude assez grande sur le point où il y avait

lieu de concentrer ses forces.

Certains extraits de lettres trouvées également dans

la tente de Sidi-Moliammed, après la bataille d'Isly,

sont, à ce point de vue, des plus suggestifs :

1" Lettre du 17 juillet 1844 de l'empereur du Maroc
à son fils Mohammed :

" Si l'Infidèle ne nous atta(|uait que par terre, je

ne lui aurais pas accordé la paix, car par terre je ne

redoute pas ses efforts contre les musulmans, mais
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j ui à ciuimlic [)o\\v les j)orl.- (jiii, i^cuh, me donnent

des revenus. »

2° Lettre du même au même, 1"" août 18i'i :

•' Encore, si la guerre éclatait en un seul point,

je concentrx'rais toutes les forces des .Mii>iduians sur

( r |M>iiil, mais 1«' l'ramais est plus (pie tous les autres

«hréliens trompeur, haineux et rusé, etc. »

Ces documents seniblent montrer «piune telle diver-

sion pourrait doinu'i", en cas de guerre avec le Maroc,

les meilleurs ré.>ullals, mais elle serait de telle enver-

gure qu'elle ne saurait être entreprise que par une

puissance maritime de premier ordre. Ce n'était certes

pas le cas de l'Ksitapne en 1859 : avec les faibles

moyens dont elle di>j(osait. elle ne jiouvail et ne de-

\ail niruK' j»as songei' à un lel genre d'opérations.

Cependant, malgré (oui le dévouement dont fil

preuve la marine esjjagnole pendant celte guerre de

1809 1800, le général () Donnel n'en essaya pas

moin<, à plusieurs reprises, de lui inqtuter les len-

teurs de l'expédilidii el les relards continuels apportés

à la manhe en avant.

«' L'offensive », dil il. dans une de ses dépêche?,

« .»^era différée laiil (|ue la marine n aiiia \n\< activé

ses (lisp<)<i(ions >•, ce (|ui lui attira celle répartie de

l'amiral 1 terrera, commandant en chef de la flotte :

« Vous n'auriez pas dû ignorer ce qui manque el

ce dont il est besoin. •>

Héparlie fort juste, écrasante même pour le général

ODonnt I (pii savait 1res bien qu<' la flotte ne |)ouvail

faire davantage, el cela d'aulanl plus que, pour se

conformer aux in>truetion>^ du commandant en chef

de rex|>édition, elle jx^rdail un lenqis |)récieux à des

tâches absolument inutiles : telles que le transport du
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fameux matériel de siège d'Espagne à Tétouan, puis

de Tétouan devant Tanger et, enfin, de Tanger en

Espagne, sans que l'on ait eu l'occasion dutiliser

une seule pièce.

Le général O'Donnel était donc peu qualifié pour

adresser des reproches à la marine qui, malgré cette

singulière attitude, n'en fit pas moins, pendant toute

l'expédition, non seulement son devoir, mais plus que

son devoir, et à ce point de vue mérita longuement

les éloges unanimes qui lui furent accordés par le

gouvernement et la presse espagnols.

Le sentiment populaire ne s'y trompa d'ailleurs

pas et ce fut au milieu d'ovations frénétiques, on

pourrait môme dire fanatiques, que fut accueilli, à

son retour en Espagne, le vaillant chef de l'escadre

active : le contre-amiral don José Maria de Bastillos.



CONCLUSION

Au cours (Je celle élude, nous ne nous sonnmes pas

borné à produire des documents, nous avons surtout

essayé de faire ressortir, aussi souvent el aussi clai-

romenl qu'il nous a été possible, les enseignements

(pie l'on pouvait et devait même tirer de ces deux

guerres qui ont mis en inésence, à une épO(pie (pii

n'est pas encore très éloignée, les Européens et les

-Marocains.

Nous avons j)eut-étre même insisté un peu longue-

ment sur cette partie didacticpie, mais, étant donnée

l'orientation que prend actuellement la question du

Maroc, il nous a semblé que celle partie présentait

un intérêt tout particulier.

C'est là la seule raison (pii nous a incité à nous

engager dans cette voie.

Xous n'avons eu nullement l'intention, d ailleurs,

d'impo.ser des idées personnelles : notre seul but a

été de tirer de l'ensemble de certains faits les déduc-

tions (|ui en découlent presque naturellement el de

les mettre ensuite le mieux possible en lumière.

Huant à tirer de ces deux guerres des conclusions

(•u plul(')t (\v< ;ip|ilications à un cas particulier, nous

en laissons le soin au lecteur « «piand le moment en

sera venu ••, si, toutefois, il vient à se produire.

El ce jour-là notre satisfaction sera grande si nous

constalous (pieu j)ublianl celte élude nous avons fail

oeuvre utile.





TABLE DES MATIÈRES

Préface 6

L'Empire du Maghreb.

Situation politique et année en 1844 et 18ô9 11

Tactique des Marocains au combat, en marche, en station. 18

Marine 22

GlEKHK FHA.NCO -M AUOCAINK fl841).

Batailli' cllsly 23

Principaux enseignements tactiqu«*s à tirer de la bataille

disly 26

Puissance de l'organisation et de la tactique contre les

masses qui n'ont que l'avantage du nombre 26

Le carré des carrés. — Ses avantages 26

Marches 30

Phases tactiques 31

Union intime des trois armes 32

Jugement du maréchal Bugeaud sur l'armée marocaine. . . 33

Légende à laquelle a donné lieu la guerre franco-marocaine

de 1844 3ô

La (il'KUUK KI(AN(X>-MAUO(-AINK (1844) d'aI'RÎLS LK8 HI8TORtE.VS ARABES.

Causes qui ont amené cette guerre 36

Préparatifs de guerre. - • Proclamation de l'empereur. —
Conseils d'Abd-el-Kader au fils du sultan 37

Bataille d'Isly 39

Déroute de l'armée impériale. Conclu.sion de la paix. ... 41



124 TABLE DES MATIERES

Guerre hispano-marocaine (1859-60).

Causes do la guerre 45

Kôle de l'Angleterre dans la période qui précéda les hosti-

lités 47

Composition du coi'ps expéditionnaire 50

Moyens do transport 54

Concentration 55

Les Opérations 57

I. La défensive : Combats des 19, 20, 21, 22, 23, 24, 25 et

30 novembre, 15 et 25 décembre 58

Opérations de la flotte b6

II. L'Offensive 67

Bataille de Castilléjos (l^"" janvier) 68

Le camp de la Faim 68

Combats des 10, 12, 14, 16, 23, 26, 31 janvier 1860 69

Bataille de Tétuan (4 février) 76

Occupation de Tétuan 83

III. Marche sur Tanger 84

Combat de Samsa (11 mars) 86

Préparation de la nouvelle campagne 87

Bataille de Vad-Ras (23 mars) 89

Considérations stratégiques.

But poursuivi par l'Espagne 91

Considérations sur le choix de l'objectif 92

Objectif choisi par le général O'Donnel 93

Point de débarquement 94

Arrivée successive des différents corps d'armée 95

Emploi exagéré de la fortification 96

Temporisation inexplicable du général O'Donnel 96

Dispersion des forces 97

Lenteur des marches 97

Les troupes n'ont pas de vivres régimentaires 97

Xouvelle inaction du général O'Donnel avant et après la

prise de Tétouan 98

Pourquoi l'armée espagnole marcha sur Tanger 99

Pourquoi elle n'a pas débarqué directement devant Tétuan 101

Raisons qui ont empêché les Espagnols, une fois débarqués

à Ceuta, de marcher immédiatement sur Tanger 101



TAHLK DKS MATIÈRES 125

Considérations tactiquks.

Dans cette guerre, les Espagnols s'inspirèrent beaucoup

plus (le la tactique européenne, que des procédés em-

ployés dans nos guerres d'Algérie 103

Tactique générale lOô

Tactique de combat (infanterie, cavalerie, artillerie, gé-

nie) ICMj

Tactique de marche 111

Tactique de stationnement 111

Opérations maritimes 117

Conclusion 121









LihPiiiHe niililaiir llnii'i CIIAIÎLES-LAVAIZLI.I.E
l'diis et Ltmoyia.

GoEHHR i>K 1S70. — I^a première armée de l'Est. — lieconHlilulion exacte
el <)élaill»*e 'le pelifs mmhats avec cartes et criwiuis. par le cuniniandant
breveté Xavier KuvKAiti). — Volume grand in-îS° de 'JtW paiies 6 »

L'armée de Metz, 1870, nar lo coIon>l Thomas. — Vol. in-S» de 2.'>2 pages,
orné d un portrait > t d-- a u.x cart^-s 3 »

Le maréchal Bazaine pouvait-il, en 1870, sauver la France? par
Ch. KuNTz, major 11. S.i, traduit jiar 1- colon-1 d"infant>ri«i K. fiiuAHO.
— Vol. in 8° di' 24S j)., avec un-- cart-- hors it-xto d-'s .-nvir. d'- Mot/.. 4 i

Campagne de !87n-71. — Le 13" corps dans les Ardennes et dans
l'Aisne, s. -s oiiérations et C'ilos dos corps aUemand'< onpo^és. Ktude
fait"' par !•• cni>iinin<' bnvi'ié N'aimuuIs, d-- l'élat-major de la 10' division
d'infanlcrii'. — Volunn! in 8° do 224 pages 3 50

La défense de Belfort, écrite sous le contrôle de M. le colonel Denfert-
Hochi-reau. par MM. Kdouord Tiiikh». capitaino du génie, et .'-i. i>r la
LAUitENciF:, cnpitain" irartilli'rio, ancions él-'v.sd- l'ICcoio polyl<'chni<jue,

de la garnison do Mt-lfort i.S édilion). — \oluJno m 8' do 420 pag'-s, avec
trois cari'-s et plans >n coul-'iirs hors t>'Xt<' 7 50

Histoire militaire de la France depuis les origines jusqu'en 1843,
par Emilo Simonu, capitaine nu 2*' a infant-rio. — 2 vol. in-32 de 112 et

102 pag'S, brochés, l'un. • 50; reliés pleme toile gaufrée, l'un « 75

Histoire militaire de la France, de 1843 à 1871, nar Kmile Simond,
capitain'' au 28- d'- ligne. — 2 volnmos in 32 do '.'6 el 104 pag-'S, brochés,
l'un. » 51': reliés pl^ino tnil.- gaufré- » 75

Crimée-Italie. — Notes et correspondances de campagne du général
de WimpfTen, puMiees par H. Gai.i.i. nurrai/e Itonori^ d une tonscriiition

du viiuinevp de la tjuerre. — Voluuie grand in H« de I^O (lag.-s 5 »

Tableaux d'histoire à l'usage des sous-oflioiers candidats aux Ecoles
militaires de Saint-Maixent, Uaumur. Versailles et Vincennes, [>ar

Nool liAi;ui.i,K. lieuieiiaril d intinlene. — volume in ix 'le 144 pages. 2 50

Mémento chronologique de l'histoire militaire de la France, par le

capitaino Ch. Homac.ny, profoss.iir do ta' ti<]u>- ot dhisioiro a liicole mili-
lairo irmfanti'rio. — Volume inlS do 316 png s 4 »

Pr<^cis historique des campagnes modernes. Ouvrage accompagné de
37 carios .lu iliéâlre îles opérations, à l'usage de MM. les ('.anilidats aux
(livoFHe.s ocoles iiuliiaires (2** odition). — \ ol. in-18 de 232 (•.. hrocbé. 3 50

Sins armée (1870-1871), Souvenirs d'un capitaine, par lo commanlant
Kanm'HK — Volume in-18 de 336 p;ige8, broche 3 îO

La charge de cavalerie de Somo-Sierra (Espagne), le 30 novembre
1808, par le lieiiienanl général I'ouzkkkvvsky. iralnil du ru>«He par le

capitaine Dimitrv O/noiuciiink, de rélat-major général de l'arrnée russe. —
Hrochure in 8" de 56 pages avec 2 cro<^juis dans le texte 1 50

Carnet d'un officier. — En colonne au Laos (1887-1888). — Volume in-8*

de 72 pnges 2 m

GtNf.itAi. I'*'*. — Souvenirs d'un officier de l'armée belge é pro|>o»
des militaires français internés à Anvers pendant la guerre de 187U-7I.
— liriM'hure in 8» de 21 pages «75

Etudes de tactiuuk ai'jm.iuuée. — L'Attaque de Saint-Privat (18 août
187(1), par l'ierrc Lkiiaut«:0Ui«t. — V'oluino m-8« do 112 pages, avec un cro-
quis dans le texte 2 50

Général l.AMinAtx. — Le siège de Salnt-Sébastlon en 1813, avec un cro-
quis dans le texte. — HrO'-liuro in-«* de 5k p.ixes 1 25

Danger du principe fondamental de Jomini, par le capitaine L. Faraud.
— brochure in S'' de '11 l'tges • 60

I



Librairie niililairo Henri riîAl^LES-LAVAlZELLE
Paris et Limoges.

L'Expédition militaire en Tunisie (1881-1882). — Fort vol. grand in-8f

de 422 [i:ige^, «vec 7 cartes et croquis, couverture en couleurs 7 50

L.a 6" brigade en Tunisie, par le fîénéral Ch. Piiilerf.rt. — Vol. in-8« de
232 pages, orné dnn portrait du {général, de 13 gravures et d'une carte en
couleurs hors texte du théâtre des oj)érations 5 »

Opérations militaires au Tonkin, par le commandant breveté ('iiarrol,
de l'éfat-major du 4« corps d'armée. — Volume grand m-8' de 3.7U patres,

avec 72 cartes et couverture en couleurs 6 »

Lang-Son, combats, retraite et négociations, par le commandant breveté
Lecomte. — Volume grand in-S» de 5tj(( pages, broché, imprimé sur beau
papier, illustré de 51 magnifiquesgravures. têtes de chapitres, culs-de-Iampe,
vignettes, accomjtagné d'un atlas contenant 19 cartes et 3 planches. 20 »

Le Tonkin français contemporain, études, observations, mipres-^ions et
souvenirs, j)ar le docteur Edmond Couktois, médecin-major de Tarmée,
ex-médecin en chef de l'ambulance de Ke]); ouvrage aceomf>agné de trois
cartes en chromolithographie. — Volume in-S" de 412 pages 7 50

Madagascar et les moyens de la conquérir. Etude politique et miliiaire,'

par Te colonel Ohtus, de l'infanterie de marine. — Volume in-li* de 228 pa-
ges avec une carte au 1/4.dOC 0'^ 3 50

Guide de Madagascar, par le lieutenant de vaisseau Colson. — Volume
in-18 de 22tJ j)ages. acct)mpagné de la carte de Madagascar au 1/4 OitO.OOO»,

des itinéraires de Tamatave a Tananarive. de Majun^a à Tan.marive, du plan
deTanananve et d'un croquis indicatif des cyclones de l'Océan Indien. 3 50

L'Expédition du Dahomey en 1890, avec un aperçu géographique et

historique du pays, sejit caries ou croquis des opéraiions militaires et de
nombreuses annexes contenant le texte des conventions, traités, arrange-
ments, cessions, échanges de iiéf>êches et télégrammes auxquels a donné
lieu l'expétlition, |iar Victor Nicolas, capitaine d'infanterie de marine,
officier d'académie (2e éditiiin) — Volume in-8" de 152 pages 3 »

Les expéditions anglaises en Afrique. Ashantee (1873-1874). Zulu (1878-

1879). Egvpte (1882), Soudan (1S841885), Ashantee (1895 18%), par le lieu-

tenant-colonel breveté Sept^ns, de l'infanterie de marine. — l-ort volume
grand in-8° de 5UU p., avec 29 caries et croquis, couvert, en couleurs. 7 50

Les expéditions anglaises en Asie. Organisation de l'armée d<'8 Indes
il859-l.s".i5^ Lushai Expiditinn n871-1872i. les trois campagnes de lord
Roberls en Afghanistan i1878-188U^, expédition du Chitral (Ks95i. par le

lieutenant colonel breveté Septans, de l'infanterie de marine. — Vol. gr.
in-8° de 350 p., avec 17 cartes et croquis, couverture eu couleurs. .. 7 50

Petites guerres. Leurs principes et leur exécution, par le major C.-B.
Cai.lwki.l, traduit et annoté [mr le lieuteiiani-colonel breveté SF.prANS. de
l'infanterie de mat ine. — Volume in-8° de 372 pages, avec 12 croquis dans
le texte 7 541

Expéditions militaires d'outre-mer, par le colonel George-Armand
Kl HSR, avdnt servi dans la JSlack IKrtk'A, traduit de l'anglais, avec l'aulo-
risation de l'auteur, et annoté [lar le lieulenant-colonel nreveté Srptans,
de l'infanterie coloniale. — Volume grand in-8" de 000 pages avec 12 cartes
et croquis dan** le texte 10 »

Les Italiens en Erythrée. Qujn7e ans de politique coloniale, par C. de la
JoNuuiÈHE, capit. d'art, brev. — Vol. in-S» de 352 p., avec H) caries. 5 »

Rapport du général Lamberti, vice-gouverneur de l'Erythrée, sur
la >>ataille d'Adoua ii*--' mars 1896». — Brochure in-S" de 64 pages, a\ec
5 cHftes dans le texte 1 50

Ije ratalnsriie général de la Uhrairie niiliixire e«t eii«o>é gTM'
Ciiil»-iiieii< à foiitp perHonne i|iii «ii fail lu d-?iuau«l(> a l'éillteiir

IleDri C'II.%RLI':m-L.A% .taJ%fc.LLI::.
I



tjiy u

ÛT i'ioraacq, oetn Jine^ henri
Le. rOierre au Maroc

PLEASE DO NOT RE^AOVE

SLIPS FROM THIS POCKET

UNIVERSITY OF TORONTO
LIBRARY



j.^: ;:^i^Ussi


